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Le verdict de la cour d'assises ai
rie la Haute-Savoie, à propos du
drame-de Cluses, fait l'objet des a
^mmentalres de la presse. £

-o~ N
Le conseil des ministres a sta- êi

iué sut* le cas des officiers du C(
jgge. Les deux officiers încrimi- Sl
»és "seront dépîacés. Le colo- ,
ne! du régiment est l'objet d'un "
Même. ... . . [e

0@ vifs Incidents se produisent d

un peu partout à propos de la P(

délation dans l'armée, s

L'agitation continue au lycée
Condorcet à Paris contre le pro- q'
fesseur Tnaiamas. se

_o—  Dl
et

La Chambre a continué et ter- ti
miïié la discussion du budget des c(affaires étrangères. c

~°~ c)
Les Japonais préparent un vi- di

goureu» assaut contre Port-Ar- p.
thur.  . . ci

Je suis convaincu que les jurés de la <j(
Haute-Savoie ont jugé selon leur âme et al
conscience, et que leur verdict est un te
verdict de justice. Nous l'acceptons, en
nous inclinant, bien qu'il nous semble n-
bizarre et.», révolutionnaire. vi

Nous n'avions voulu voir dans ce ^
qu'on a appelé le drame de Cluses qu'un de
fait divers spécial, caractéristique seule- ni
ment par la qualité des meurtriers et se
des victimes et par les circonstances du vj
meurtre. Nous nous étions toujours dé- ja
tendus d'en faire un épisode de la lutte Q
aociale, accusant seul le hasard fatal de re
la lusiilade sanglante et non les théories

 qi
économiques et les opinions politiques. ^
A peine avions-nous marqué, et discrè- j.,
tement, que des influences occultes et se
Mèressées avaient poussé aux manifes-
tations, aux cris séditieux, aux cbantSj ^
aux mille prologues qui préparèrent le je
drame et le firent éclater soudain, c^
comme une tempête longtemps contenue 80
qui trouve enfin une issue à la force $
qu'elle repliait sur elle- môme. y£

. Le verdict d'Annecy , déclarant que ^
les Crettiez eurent tort dé fusiller leurs et
agresseurs et que les ouvriers eurent QJ
raison d'incendier l'usina de leurs pa- m
tïons, modifie sensiblement notre façon p£
de voir. Nous nous souvenons des pages ^
les plus saisissantes \ de Taine lorsque,
dans ses Origines de la France contém-
poraine, il retrace 1«3 prodromes, la è
naissance et le développement de la d ,
puissance jacobine ; lorsque par un

 d£
merveilleux assemblage de- faits il met
en relief les préparatifs de la Révolution, ..5*
qu'il fait pressentir et deviner cette der- ce
ûière dans , les multiples incidents qui 6
précédèrent 89. Ces incidents furent
surtout d'ordre social et le drame de
Cluses semble une page détachée de l'é- ga
poque troublée de la lutte des: paysans ac
contre les fermiers généraux et de la ^
lutte de l'esprit philosophique contre j,€
l'esprit de tradition et de croyance. cc

Neuvilly, Cluses ! A Neuvilly, les pa- cl-
Ir.ons né prennent pas de fusils pour.se (S
défoûdre, ils prennent seulement la rc
toite : ce qui ne sauve pas leur usine
que les ouvriers saccagent littéralement,
dans une rage folle, nwa des cris de cc
fcort, avec des chants et des sarabandes ^
révolutionnaires. A Cluses, les patrons
Prennent leurs fusils et ils tuent ; les de
j>UYriers se ruent â l'assaut de l'immeu-
b'e en poussée furieuse ; après avoir jeté _
Par les fenêtres tout ce qui leur tombait
s°us la main, ils mettent le feu au « ba- È
SQQ » capitaliste, et la flamme venge-
réssa prolonge ses lueurs dans l'horizon
j^Q soir d'été, tandis que la foule pousse
des clameurs de haine et que les baïon-
^Ues immobiles des soldats brillent t0
aux caresses de l'incendie 1. *j*
l
a
 Les incendiaires de Neuvilly furent j*j
^quittés; on trouva qu'ils eurent raison '
e se faire justice eux-mêmes et que ^
Mendie allumé dans l'émeute n'est

pas un incendié coupable. vt
Les patrons de Gluses sont condamnés ai

^ rce ̂ e nul citoyen français ne doit ce
de r!,re Justice soi-même; les ouvriers BÏ
j ses scmt acquittés, parce qu'au- Pl

ite- hui ia iQSlicede la foule est une
 &i

gjsee extra-légale, mais une justice
s'ïnr l la(3uelle la Justice elle-même

 âl

«cime en disant : « Allez, et faites de "'IQeme !» . et

ouvr-Verdict d'Annecy; en acquittant les
 P

'
est ri

erS Gt ea condaiûDant les patrons, f0
CeJ

c uu verdict révolutionnaire, m
k^l pourcIuoi il affligera tous ceux que i''
tem ^S1.0Q n'anime pas et qui ne met- e*
desopomt le progrès dans le triomphe P1

doot
 s de ia rue et dans la victoire des oc

W
nes

'de haine - II inquiétera égale-
 c<

(
8iftûii f

l avec raison « les braves gens
teïs ~" ilS SOnt la mai°rité dans le Vi
^taP qUi étaieat Persuadés que char- s<

^v ̂  maître chez lui, que chaque \ c

citoyen possède le droit de légitime
défense, et que s'il est interdit aux uns
de se défendre, il doit être interdit aux
autres d'attaquer.

Le jury de la Haute-Savoie a préjugé
que les Crettiez avaient tous les torts et
que lès ouvriers n'en avalent aucun.
Nous respectons son verdict qui doit
être basé sur des raisons que nous ne
connaissons pas, mais nous étions per-
suadés, jusqu'à ce jour, que si la ba-
lance de la Justice a un fléau, ce n'était
point pour frapper les uns et caresser
les autres, aux hasards des préférences
d'un président avide de faire sa cour au
pouvoir et des influença politiques qui
s'étaient cyniquement jusque dans le
prétoire.

Disons franchement notre pensée. Ce
qui nous étonne, c'est que les Crettiez
soient seuls condamnés. Ils sont coupa- 1
blés, nous l'admettons; les acquitter eut I
été créer un précédent dangereux, légi- î
tinter de futures effusions de sang. Mais I
ceux qui pillèrent, ceux qui incendiè-
rent, ceux dont les cris de mort et les
clameurs furent les causes dernières du
drame, ceux-là ne sont-ils pas cou-
pables aussi ? En les acquittant, ne
crée-t-on pas une jurisprudence spé-
ciale, légitimant les excès et les repré-
sailles dès grévistes? Ainsi donc, à l'a-
venir, les grévistes n'auront qu'à se sou-
venir de Neuvilly et de Cluses pour se,
lancer à l'assaut des usines, le fer et le
feu à la main, se disant que s'il se trouvé
des gendarmes pour les arrêter, il y
aura toujours des jurés pour les acquit-
ter l^mao**-

C'est pourquoi ce drame de Cluses qui
n'était qu'un fait divers sanglant, de-
vient un épisode de la guerre sociale,
de par la volonté de messieurs les jurés
de la Haute Savoie. Peut-être ces der-

J niers ont-ils voulu faire œuvre d'apai-
sement et ont-ils cru que les mânes des
victimes seraient satisfaites par l'immo-
lation de la Justice sur leurs tombeaux!
Que leurs vœux se réalisent et qu'il ne
reste de ce sombre drame, dans la co-
quette petite ville des Alpes, que le sou-
venir d'un cauchemar qui disparaît avec
les lueurs du jour. Ces vœux généreux
se réaliseront-ils?

Nous voudrions répondre par l'affir-
mative, mais régardons autour de nous
les passions qui bouillonnent dans l'o-
céan des revendications et des misères
sociales! La paix n'est point à la veille
d'être conclue entre le Capital et le Tra-
vail, entre le patron et l'ouvrier ; il est
même à craindre, qu'en dépit de nobles
efforts* les patrons et les grévistes de
Cluses ne fassent école et que la paix
ne soit plus qu'un trompe- l'œil, qu'une
paix armée qu'un rien peut transformer
en guerre civile.

Les prêcheurs de grèves, ceux dont le
métier est de vivre grassement de la mi-
aôre prolétarienne, ceux qui trouvent
des sinécures dan* le désordre social et
des mandats de député dans le sang du
peuple, ceux-là se rejouiront du verdict
d'Annecy : il légitime toutes leurs auda-
ces et donné des ailes à toutes leurs
cupidités et à toutes leurs ambitions.

Ainsi, tout doucement, sans que nous
y prenions garde, comme la barque qui
sa laisse,aller au fil de l'eau, nous nous
acheminons vers le Grand Soir de la
Révolution, le Grand Soir qui fera flam-
ber les usines et les châteaux, et où la
colère du peuple se vengera dès mé-
chancetés des, grands et des riches par
des crimes qui mwttront une large tache
rouge dans f Histoire!

Mais, le lendemain, le peuple sera
aussi gueux qu'auparavant; il y aura en-
core des usines et dès Crettiez, seule-
ment les usines auront changé de pro-
priétaires et les Crettiez auront changé
de nom.

'CattillIa.DIJOUD..

M8TES "milTIWES ,
LE PETIT PÈSE ÊTEMÊL

M. Conahas «e cramponne. 11 est prêt' à
tous les sacrifice» pour garder son porte-
feuille, a Vous Touiez la suppression mu
budget des cultes ? dit-il & ses " vaieta de
Caauxbre, raol.aïusi b. Quelques minutes
après, il ajouie : a V'ous'u'en voûtez pas ?
moi non plus ».

En procédant de la sorte, 11 est sûr d'a-
voir uns majorité à perpétuité. C'est le mi-
nîssère Janot, car il est prêt a enanijer suc-
cessivemout tous les memare-i de sou cabi ; 1
nej; ; après André, il immolera Rouvter,
puis Ciiiiumlé et tous ceux qui auront cassé
ae plai/a.

C'est aussi le ministère Janus, car il a
doubie face : d'uu côté il est pour ia déla-

tion, de l'autre il etst contre ; et il se tourne
et sa retourne avec une aorobatia toute ja-
ponaise.

L'exercice a'avant-hler a été un véritable
tour de îorce; il est parvenu a mettre sa

'majorité la tète en bas et les jambes eu
i'air, dans un état de parfait équilibre. En
effet, on a vu des extrême-gaucUers voter
pour le budgist des culte» et des modérés
oontre. A ce Jeu on risque de se rompre le
cou, mais en attendant ou j'este au pouvoir
et on gagne beaucoup d'argent.

Il y a encore, il est vrai, la question de
l'impôt sur le revenu qui sera diiflcile à ré-
soudre, mais tout porte a croire que M.
Combes s'en tirera par une nouvelle »i- ,,

rouette, ou par un saut plus ou moins pé- I m
rilleux. dé

En vérité, Je vous le dis, le petit père est
éternel. Il prétend avoir supprimé Dieu, et |®
il entend le remplacer. Il est incontesta'-
blement sur la.terre de France le maître en
tout-puissant, qui donne aux délateurs la es
pâture — et dont la bonté s'étend sur sa fit
progéniture. de

Au fond il vaut mieux qu'il en soit ainsi, ne
Nous n'avons plus rien à perdre avec le ep

ministère Combes, et des ministres hostiles T°
— et honorables — seraient autrement dan-

 p
^

gereux. Il y a des gens qui aiment à rece- re
voir les étrivières : quand ils seront las du Ve
petit père Fouettard, ils le diront. — ïï. M. pa
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L'IMPOT SUR LE REVENU dé

Paris, 26 novembre.
Le ministre des finances a conféré cet dé

après-midi avec la commission de législa- Ce
tion fiscale, pour lui faire connaître les tic
modifications qu'il apporte à son projet ni
d'impôt sur le revenu. »fl

Ces modifications portent sûr l'attribution ve
aux départements du 25 0/0 de l'impôt fon-
cier, au lieu de 20 0/0 du projet primitif, <*'!
puis l'élévation du dégrèvement des petits
revenus, qui, de 500 ir., seraient portés à tic
750 fr. pour les petites communes et de vo
1,000 â 2,000 fr. pour les villes de plus de po
30,000 habitants.

Pour compenser les déficits, on augmen- es
ferait l'impôt sur les revenus supérieurs à ce
20,000 fr. Moyennant ce3 concassions, la •
commission de législation fiscale abandonne II
son projet et se radie a celui du gouverne- pi'
ment '

r LES ASSURAKCES (MUTUELLES lî0

Paris, 26 novembre.

A la demande du ministre de l'agricul- I
tare, le ministre du commerce a pris une i»
décision autorisant les sociétés d'assurances
mutuelles agricoles constituées en confor-
mité des dispositions dé la loi du 4 juillet
1900, & effectuer de plein droit dea dépôts
dans les caisses d'épargne, Jusqu'à concur- ]
rence de 15,000 francs, maximum prévu. ve

Pour les dépôts, les sociétés d'assurances qu
mutuelles en question n'auront qu'à Justi- .
fier de l'accomplissement des formalités ge
prescrites par l'article 4 de la loi du 21 ,
mars 1884 (dépôt à la mairie des statuts et D
de la liste des personnes chargées de l'ad- L(
ministration ou de la direction de la so- 5
ciété). ^^ mm fe ,   en

CONTRE LE PROFESSEUR THALAMAS pa

Paris, 26 novembre. «'

Une nouvelle manifestation est organisée on!
pour demain trois heures à la statue de ",
Jeanne d'Aro, place des Pyramides, par les "&-
élôves des différentes Facultés et des diflé- J

rehts collèges et lycée3 de Paris. ^Ul

Le lieu de réunion est fixé place de la Jr*
Concorde, devant la statue de Strasbourg. aei

De là, les manifestants, en suivant la rue sel

de Rivoli, se rendront à la statue delà
, Pucelle d'Orléans. ri)

A midi, a la sortie d'un cours de l'école ,ja
de dreit, une centaine d'étudiants ont des-
cendu le boulevard Saint-Michel en criant :•' (
« Conspuez Thalamas [Vive Jeanne d'Arc! » cla
Us se sont engagés sur le quai des -Grands- net
Augustin», suivi* par une trentaine d'indi- 5
vitius criant : « A bas la calotte I » géi

lis se sont dispersés sans qu'aucune arres- axi
tation ait été opérée. ' «si

LA M!SS!ORI FRANÇAISE AU MAROC Vàl

Tanger, 26 novembre. j^

Les tribus montagnardes discutent des i'a :
plans ayant pour but d'empêcher par la tri
force si cela est nôeessaire la mission fran ie
çalte de se rendre à Fez. ml

La mission doit partir dans quelques se- 'j
maines de La.rache, où les tribus se propo- . rec
sent de se réunir afin de lui barrer les rou- Cai
tes, mais elles n'ont Jusqu'ici rien décidé en
de certain. exi

 ' -igji»  las

CONSEIL. DES MINISTRES VZ
 pai

Paris, 26 novembre. toï

Voici le texte de !a note qui R été com- au

mimiques à la presse à l'issue du conseil seï

des ministres teou ce matin à l'Elysée :
 a Les ministres se sont réunis ce matin J a
à l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet.

t'IMPOT SHR LE REVEHU '}
fils

or Le ministre des finances, compléta- jeB
ment rétabli de l'indisposition qui depuis m g
plus d'un mois l'obligeait à garder la cham- i
bre, assistait à la délibération. Il a fait laiJ
connaître au conseil les moaifications qu'il ^^
se proposa d introduire dans le projet d'im- me
pôtsar le revenu pour arriver à une en- po,
tente avec la commission de législation fis- Kn
cale. Le gouvernement a décidé qu'il de- atr
manderait à la Chambre de consacrer seu- CPj
lement deux séances par semaine à la tle
dlsoussion du projet d'impôt sur ie revenu, j
les autres séances restant affectées à la dis- de
cussion du budget. tlCl

'L'AFFAIRE 'OU 158* on1

a Le ministre de la guerre a entretenu le " ]

conseil de quelques affaires, et notamment f
de celle du 158* d'infanterie à Lyon. Ses ,"
propositions ont été adoptées. » '

 —aj^i -*—— -.
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L'Attitutf® de Rfl. «wiliarand — Gravas P&

'évéhamenîs en parfspactlve déi
T. , «. dl'

(

Paris, 26 novembre. <
Dès qu'on apprit, dans les couloirs de la ta i

Chambre, hier, que MM. Milleraud, Ley- "d'
gués, Ribot, Reaault-Moriièrô et Gauthier t^
de Ciatfûy se propb.falént d'iqt^rpaïjer M. (
Combes sur sa circuiatre aux préfet.'*, on et
conclut à une ch.auaa bataille sur la fixation toï
de la aaîe du débat. lai

Or, il n'y eut môme pas escarmouche ; à mf

peine M. Renault Moi-hère demanda-t-il, ^1
très mollement, que le débat fut usé à au- Ju,
jourd'nul ; M.'M.ulerand ne prit môme pas cru
la parole. " i

Que s'était-il passé? Il s'était passé qu'à Fli
deux neures, M. Milierand avait l'intention c<"
très fsrm.e a'engager résolument la basallle eU

le soir même, et qu'à six Heures 11 avait ^
changé d'a-vis ; il préférait attendre les éve- ott
nemeuts.

M. Milierand, en effet, avait été prévenu •
qu'avant peu de graves événements se pro- j
nuiraient, et que, dans ces conditions, il ter

1 était bien inutile d'imposer u, la Çûawbre &

une discussion uooturae sur les affaires de ;
délation. 

Ces graves événements, ce seraient les .
sensationnelles démissions de MM. Rouvier ,
et Delcassé. c

Pour M. Rouvier, on a eu beau démentir i
en haut lieu, ses désirs de retraite, il n'en •
est pas moins certain que le ministre des <
finances en a assez, qu'il ne veut plus
demeurer au pouvoir, et que, jusqu'ici, s'il
ne s'en est pas encore allé, c'est qu'il \
éprouve un scrupule à abandonner le pou ,
voir au milieu de la discussion du budget; (
mais M. Combes l'a mis en si désagréable i
posture avec la question de l'impôt sur le i
revenu, que M. Rouvier s'est promis de se !

venger, et il s'efforce, dans ce but, de ne
pas s'en aller seul; il aurait, paraît-il,
décidé M. Delcassé à le suivre; la retraite
simultanée de ces deux ministres porterait '
un coup mortel au cabinet; cette retraite
est, afflrme-t-on, très prochaine; M. Milie-
rand en a été avisé, et c'est ce qui l'a
décidé à patienter. ,

M. Delcassé a beaucoup de raisons pour ,
démissionner ; il reproche notamment à M. ,
CombaSjd'avoir déposé ua projet de sépara- (
tion des Eglises et de l'Etat sans la préve-
nir, alors que la signature du ministre des j
affaires étrangères est indispensable, si l'on ,
veut dénoncer le Concordat. j

On s'amusait beaucoup, à la Chambre,
d'une aimable gaffe de M. Ranc. T

Le sénateur de la Corse, hier.dans Un ar- \
ticle, reprochait aux progressistes d'avoir t
voté la suppression des fonda secrets, pro- j
posée à la Chambre ,par M. Dajeante :

« M. Méline, disait-il, se souvenant qu'il , |
est un homme d'Etat, a eu, au moins, l'ex- i
celleflte idée de s'abstenir. » .

En I parbleu oui! M.Méline s'est abstenu! l

Il avait pour cela une bonne raison; il n'est (
plus député, il est sénateur.

Comment M.Ranc.son collègue au Luxem-
bourg, a-t-il pu l'oublier ? i

J—:— .aga»... i. 

LE VERDIE D'ANNECY.
Ii'Opinioa des Journaux i

Paris, 26 novembre. <

La plupart des journaux commentent le ,
verdict des jurés de la Haute-Savoie. Voici
queiques appréciations ; (

Les jurés de la Haute-Savoie, dit le Figaro, J
se sont maineureusement laissé influencer par '
le discours politique que M.Aristide Briand, dé- i
pu té socialiste, a prononcé devant eux, sous 1
prétexte de plaider pour les grévistes. i

Il leur avait dit qu'un verdict d'acquittement
en laveur des Crettiez serait un verdict de sang 1
par lequel tous les patrons passeraient pour «
être désormais autorisés à ouvrir le ieu sur les i
ouvrier*. Qaelle sinistre contre-vérité 1 Comme •
si les patrons n'étaient pas les victimes ordinal- <
re», et non les auteurs des violences l 1

Et quel étrange procédé que de menacer un 1
I jury de l'impression que son verdict peut pro- s

dulre au dehors, au lieu de l'Inviter à ne consi- t
dérer que les laits de la cause, à ne juger que
selon le droit et l'équité ! <

Les feuilles socialistes poussent de vé- ,
ritables cris de joie. M. Yiviaui écrit i
dans l'Humanité : j

C'est devant des jurés appartenant tous à la
classe bourgeoise, aussi bien à Douai qu'à An- j
necy, que les ouvriers ont comparu.

À Douai, c'étaient des patrons, que l'avocat
général a cherché par une parole mauvaise à
exciter comme patrons en leur montrant leur
usine dévastée^ Le lendemain, à Annecy, c'é-
taient pour la plupart des paysans attaches à ]

la propriété- Individuelle, ennemis irréconcl- 1
llables, parce qu'ils n'en peuvent comprendre <
l'appUcation à leur agreste pays, de nos doc- !
trines libératrices, et, à Douai comme à Annecy,
le verdict a écarté des ouvriers une peine for- j
mldabla qui était requise. -,

A Annecy, la condamnation a frappé le» frè-
res Crettiejs. Faut-il donc que la complote inno-
cence des ouvriers ait été démontrée pour que, '
en dépit des préjugés de classe, des terreurs '
exploitées au rond de la conscience du juge, '
les juges aient prononcé l'acquittement? Et '
pouvons-nous au moins espérer que ce double '
verdict frappe à mort les misérables légendes (

par lesquelles sont travesties tontes les pensées,
toutes les révoltes, toutes les colères légitimes, '
auxquelles, exaspérée par la meurtrissure dé *
ses droits, la classa ouvrière s'abandonne ? !

c
M. Gérault Richard, de sou côté, dit t

dans la Petite République ; t

Pourquoi les jurés auraient-ils accablé les j
fils, alors que le père, qui a armé leur bras et ^
lear a enseigné le droit au meurtre, n'est IUIT (
même responsable qu'à demi î c

De sa toute-puissance sociale, en vertu de j
laquelle 11 dispose du gagne-pain, conséquism- (
méat da l'existence des prolétaires livrés â sa e
merci patronale, ce patron farouche déduit
pour lui-même et le» siens le pouvoir de tuer c
quiconque la méconnaît ou la conteste. C'est ,
atroce, mais c'est logique et la principe du q
crime da Cluses git dans le régime qui main- <;
tient et légillme nn tel désordre des choses. c

D'ailleurs, ce régime sort lai-même condamné „
de la cour d'assises d'Annecy. Le besoin de jus- „
tlce sociale hante l'esprit des jurés qui, hier, t,
ont infligé' par leur verdict un démanti solen- t
cel aux théories de conservatisme barbare et e
de la contra révolution. Oui, cas Jurés ont été
viaités par l'Idée socialiste. Ils sont la preav«
vivante que notre heure approche*

O g

* 6
Les Débats : , t
Ce qui frappe le plas viVemffit dans top les i

détails iié e«ua lamentable aiïaire l'esprit da e
tout ob-.i'rvateur Impartial, c'est ia singulière _
perveriioniqul se produit dspats quelque tetpps .
déjà dana toutes les notions <ia légalité et d'or- *
dre public. '. 1

On en est venu à considérer comme consti- t
tuant l'exei-C ce régulier du aroit dégrève des C
act*"S qui, incoutaataolsinant, soct des actes p
odieux en eux-mêmes et interdits par des lois s
formelles.

Celle nouvelle concapiion de ca qui est permis f
et cla ce qoi nu l'est pas, cette application inat- L

Iflnciue de la vieille doaînne du « laissez îaire, -
laissas passer », na rlen.de spécial au départe- .
ment da la Haute-Savoie. Elle est en passe d'eti- ;
trer dans le droit commun de note'e pays.. Elle '
cotnooenee à y constituer une sorte de léglala-
tUm conta nuôre, contra-pied des textes écrits
qui tombent en désuétude.

Au nord comme au sud, dans îe3 plaines de
Flandre comtee dans les vallées das Alpes, j
comaie aux bords de la Méditerranée, partout t
elle sa manifeste par l'attitude des fonctionnai- £
res investis de l'autorité publique, par les ver-
dicts du jury, par le langage des personnages .
officiels. '

M. Lataple, dans la Liberté : s

M* Briand a en propres termes évoqué da J
terribles revanebes, au nom de ses amis, pour '
us cas où les tacendiairas ne seraient pas aeqalt- t

tés: « Si vous les condamniez, a-t-il dit au
jury, ce serait un verdict de sang! »

Parbleu' ! Les jurés ne sont pas forcément des
héros. Ils ont reculé devant ces menaces. Non
seulement Us se sont vus eux-mêmes en butte
dans l'avenir à des violences et peut être aux
sanglantes représailles annoncées, mais Us ont
vu aussi le conflit perpétué dans leur pays et le
drame prolongé, suivi de scènes pareilles.

Du sang encore, comme l'a dit M. Briand,
des morts peut-être, dont ils porteraient la res-
ponsabilité. Ils ont cédé ! Au fait pourquoi se
chargeraleat-ils, eux craintifs et paisibles ru-
raux, de détendra la société, de sauver les prin-
cipes, lorsque tout le monde les abandonne au-
tour d'eux et donne l'exemple de la iuite devant
le péril révolutionnaire qui allume l'njrizon de
ses premiers incendies.

LES ACQUITTES DE CLUSES
Annecy, 26 novembre.

Les ouvriers acquittés devaient partir
pour Cluses hier soir. Cédant aux sollicita-
tions du syndicat des ouvriers d'Annecy, ils
sont restés pour assister à un punch offert
en leur honneur.

Trois cents personnes, parmi lesquelles
les délégués des syndicats de la région, no-
tamment des syndicats de Cluses et. dô
Scionzier, ont pris part à ce punch.

• L'un des défenseurs, M* \Vilim, a pris la
parole pour adresser, au nom de ses con-
frères et au sien, un sâlut amical aux vic-
times du drame de Cluseset à leurs f amibes.

.11 a conseillé aux ouvriers de se montrer
généreux dans le triomphe remporta par

•le verdict du jury et de trouver dans ces
tristes événements uu encouragement a
poursuivre l'organisation syndicale.

Les ouvriers acquittés ont quitté Annecy
c® matin.

L'INCIDENT DU 158e
Paris, 26 novembre.

M. Combes a déclaré, à l'issue du con-
seil des ministres, que la décision prise par
le ministre de la guerre au sujet de l'inci-
dent de Lyon ne serait rendue publique
qu'après avoir été portée à la connaissance
des officiers intéressés.

L'agence l'Information croit savoir que
a les propositions dont M. Berteaux, mi-
nistre de la guerre, a entretenu les minis-
tres au conseil de ce matin, relativement
aux incidents de Lyon, se réfèrent au dé-
placement pur et simple des deux offioiers
mis en cause. »

D'autre part, nous apprenons que le ca-
pitaine Angelvin et le lieutenant Trémaux,
convaincus d'avoir fourni des renseigne-
ments sur leurs camarades, sont déplacés,
ainsi que l'officier qui les a dénoncés, sans
qu'il y ait réunion d'un conseil d'enquête.
Le colonol du régiment est l'objet d'un
blâme pour la procédure incorrecte qu'il a
suivie, c'est-à-dire-pou? avoir puni le lieu-
tenant Trémaux avant de l'avoir entendu.

Ajoutons que les renseignements que les
deux officiers reconnaissent avoir fournis
sont tous bons. S'ils avalent été mauvais,
ont-ils déclaré, ils ne les auraient pas
transmis.

UN CÛRPSJ'ÊLITE
Paris, 26 novembre.

Le ministère, grâce à notre nouveau
ministre de la guerre, a trouvé enfin,
paraît-il, la solution des graves diffi-
cultés que lui a malgré tout créées la
publication des fiches du Grand-Orient.

C'est le Figaro, toujours bien rensei-
gné, qui nous apprend la bonne nou-
velle. Voici ce qu'il écrit :

Nous apprenons de source autorisée qu'après
une minutieuse enquête menée trô3 discrète-
ment, M. Berteaux se serait ému de la situa-
tion faite dans leurs régiments respectifs aux
officiers délateurs compromis vlsà-vls de leurs
camarades par la publication des fiches Vade-
card.

Justement soucieux de sauvegarder dans l'ar-
mée cet esprit de camaraderie militaire qui,
s'il ne fait pas, comme le proclame le règlement
pour la discipline., « la force des armées », n'en
constitua pas moins un gros appoint, M. le mi-
nistre de la guerre aurait élaboré nn projet des-
tiné à la lois à ménager les Justes susceptibilités
du Grand-Orient da France et à aplanir le3 dif-
ficultés du moment. Mis au courant, le prési-
dent du conseil aurait non seulement approuvé
ce projet, mais encore, suivant une habitude
dont il a fait la règle ne cariatur de sa vie po-
litique, ii sa serait engagea le présenter à la
Coambra.et au Sénat, â seule fln, en cas
d'échec, de couvrir le. ministre de la guerre.

Ce projet n'existant qu'à l'état embryonnaire,
on ne peut l'exposer que dans ses grandes
lignes, sans préjuger des quelques modifications
qui surgiront sans doute au moment de la dis-
cussion. Il serait question de déplacer ces offi-
ciers, mais pour les répartir et les grouper par
armes et par régiments, de laçon a créer un
corps d'élite da tout repos sur lequel la minis-
tère pourrait entièrement compter, sans avoir
besoin da recourir à nno suspicion continuelle
et surtout à un contrôle qui échappe, ainsi
qu'on l'a vu, bien difficilement à une publicité
gênante et de mauvais aioi.

Bien entendu, ce corps d'élite dont ia solde
serait privilégiée, tiendrait garnison à Paris et
dans les régions avolslnantes. A aucun prix, il
n'enverrait de détachements sur ia frontsère'de
l'Est ou aux colonies. Les années de sérvica
compteraient doubla et tiendraient liea de
campagnes. Le» bénéficiaires en proflteralent
tant au point dé vue de l'avancement qua da
la retraite. On compte beaucoup sur cette dou-
ble clause pour railler M. Jaurès et ses amlo.
Comme elle entraînerait forcément un sup-
plément de dépenses, il est convenu qu'elles
seraient couvertes par un crédit spécial obtenu
grâce à l'ajournement sine die da dépôt de l'a
loi sur les retraites ouvrières,

. • —ttfg^" —— 1 I M .

UI!IC10EITMIPâMUI! '
Buenos-Ayres, 26 novembre.

Ua torpilleur argentin qui était mouillé
près d'Assotnptioa a essuyé sans motif
quatre coups de canon du fort paraguayen
de San-Àntonio, I

Le torpilleur, qui battait pavillon argen-
tin, s'est éloigné sans répondre. Le prési- <
dent de ia République du Paraguay a aus- l
sitôt présenté des excuses au ministre de la ]
République argentine. Dans les cercles of- i
fieiels argentins, on considère que cet iaci- (
dent n'aura pas de suites. \ t

La Oïfaîieiijais Finie
Nouveaux documents, — Les avo-

cats délateurs. -— lie cas de M.
Bédarride. —• Une interpel-

lation de M. Grosjean.

Les Professeurs
francs- mouchards

Paris, 26 novembre.

M. Grosjean vient d'adresser la lettre
suivante à M. Chaumié :

Le 14 novembre, après avoir annoncé à 1&
Chambre qua vous frappiez M. Gaumand, vous
promettiez d'examiner le cas de3 autres fonc-
tionnaires sous vos ordres et coupables dea
mêmes faits.

Pour vous mettre en mesura de tenir cet en-
gagement, je vous ai offert communication des
flcbe3 rédigées par MM. Lignier, doyen de la
Faculté des sciences.à Caen; i)eôï'em?,professeur
à la Faculté de médecine de Lille; Gt>orf,profes-
fesseur à la Faculté de médecine de Clermont-
Ferrand ; Dequaire, inspecteur d'Académie à la
Roche-sur-Yon ; Crescent, professeur au lycéa
de Lyon ; Frèmiot, professeur au lycée de'
Coutances ; Rechai, professeur à Clermont-Fer- ;
rand, et quelques autres dans l'enseignement
primaire.

L'un d'entre eux, M. Frdmiot, a dans sa classe
la fils d'un officier qu'il a dénoncé. Que pensez-
vous de cette situation ? Saisi d'une plainte du
père, entendez-vous la dénouer?

Après dix jours de reflexions et de sugges-
tions, vous refusez mon dossier et vous repous-
sez ma question. Ce que vous réprouviez hier,
vous la tolérez aujourd'hui. De cette attitude
contradictoire la pays doit connaître, les motifs.
Je vocs les demanderai lundi au commence-
ment da la séance, par une interpellation dont
Je solliciterai la discussion immédiate.

I
Le F.*. Bédarride boycotté

Marseille, 26 novembre.

Une profonde émotion règne parmi les
officiers de la garnison de Marseille, à la
suite des révélations faites par Tavooat Bé-
darride, employé par le Gradd-Orient pour
fournir des renseignements concernant la
plus grande partie des officiers.

Ces derniers avalent hier décidé de lui
envoyer des témoins pour lui demander ré-
paration, mais, au dernier moment, ils ont
décidé de le gifler chaque fois qu'ils le ren-
contreraient dans la rue.

D'autre part, les avocats du barreau da
Marseille ont pris la résolution de ne ja-
mais lui adresser la parole.

Le F.«. BourgueSf

Paris, 28 novembre.
M. Bourgueiî ne siège encore pas. Lel

débuts de M. Bourgueiî comme juge au tri-
bunal de la Seine sont à nouveau ajournés.

M. Bourgueiî devait aujourd'hui siéger
à la septième chambre supplémentaire,
présidée par M. Hugot. Un nombreux pu-
blic d'avocats se trouvait à l'audience, dans
le but d'assister à cette initiation. Toutes
les curiosités ont été déçues, au moment où
le tribunal est entré en séance. M. Bour-
gueiî, en effet, brillait par son absence.

A quoi attribuer ce nouvel ajournement
des débuts de M. Bourgueiî, comme simple
Juge au tribunal de la Seine?

La Démission du F.\ HoIOn

Paris, 26 novembre.
La démission du capitaine Molîin a été

officiellement acceptée par le ministère d&
la guerre.

L'Action publie à ce sujet la note sui-
vante, qui ne donne pas le change :

Au lendemain de la séance du 2S octobre, où
1* général André désavoua un système que lui-
même avait connu, autorisé, encouragé, 11
obtint du capitaine Mollin une lettre de démis- *
sion en quelque sorte par ordre. Ce jour-là, la
capitaine Moilin se sacrifia inutilement d'ail-
leurs à ce qu'il crut être le devoir républicain
militaire.

Dans cet acte de renoncement très noble, il
n'eut le loisir da consulter ni son beau-père, -
M. Anatole France, alors â Rordeaux, ni même
sa jeune femme. Lorsque, plus tard, de nou-
veaux Dlâmes ministériels turent Injustement
adressés du haut de la tribune à ce loyal ins-
trument de l'organisation républicaine de l'ar
mée, le capitaine Mollin demanda à passer
devant un conseil d'enquêta, pour rétablir la
réalité des faits.

Ceci se passait le 18 novembre. M. Berteaux
était ministre depuis quarante-nuit heures. Le
19 novembre le général Castex répondit au ca-
pitaine Mollin en lui annonçant que sa démis-
sion avait été officiellement acceptée le 15, jour
de la démission du général André. Il n'y avait
donc plus matière à conseil d'enquête.

avocats délateurs

Paris, 26 novembre.
Las journaux parisiens continuent au-

jourd'hui la publication du dossier des
avocats délateurs.

Dossier de M" Coîîn-Roudîar. avosat, châ-
teau de la Rivlôre-de-Prats (Girondej :

De Benoitt, général inspecteur de cavalerie-
Bordeaux :

Absolument réactionnaire, clérical militant,
officier de mérite professionnel plus oua con-
testé.

Bergerac, 188' régiment d'infanterie i
Cuignet, commandant :
Bavarde constamment sur l'affaire Dreyfus-
Etienne, commaudant :
Enigmatique, impression plutôt favorable,
La, Tour !d' Affaure, commandant :
Très mauvais, réactionnaire, aristocrate.
Colonel de Montmarin :

Clérical, antirépublicain. Ne se gêne pas pour
dire du mal du général André. Très dur pour
deux ou trois rares officiers accusés de libéra-
lisme. Détesté a Bergerac.

Gravement accusé de manque de prévoyance
dans ia mort de trois hommes de son réciment
pendant une marche. t» «««"

Avancement Impossible en ce moment sur-
tout, au lendemain de ce cruel accident

Commant ttessières.
Clérical et réactionnaire •
DeRodellet du Porsic, commandant»
Très mauvpis, hypocrite, clérical
Larroque, commandant •
Réactionnaire, non militant.
Le général Humbel, commandait la iV bri-

gade d'infanterie, à Bergerac :
Du général Humbel ces paroles, il y a quel-

quea semaines • « L'armée doit aimer la Répu-
blique comme le malade aima le fossoyeur »,
prononcées devant de nombreux officiers. Fera
l'objet d'une question à M. le ministre de la
guerre, à la rentrée des Chambres. Absolument
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Voici ensuite une fiche envoyée par
JM<> Da2et, avocat à Tarbes :

3 décembre 130V

Colonel Lemoine, du 5B' d'infanterie s
Fait élever ses enfants à l'établissement sgv

condaire ecclésiastique Jeanne d'Arc. Va tous
les matins à la messe et souvent aux OtBces le
SOIR. Pendant les manœuvres, sa loge de préfé-
rence au presbytère. Reçoit étiez lui beaucoup
ne prêtres et les hommes du régiment savent
qu'aucune recommandation ne vapt celle du
curé.

Caractère flottant Accès de colère inexplica-
bles, surtout à la caserne. Chez lui, au con-
traire, reçoit très aimablement et ne sait rien
refuser. Peu aimé des officiers, vis-à-vis des-
quels, tout en restant froidement poli, il a sou-
vent une attitude offensante.

Subit facilement l'influence mauvaise de
quelques officiers subalternes, dont les femmes
font une cour assidue à la sienne.

Cette influence, ajoutée à une préférence trop
marquée pour les' salnt-cyriens «t surtout ceux
qui ont de la fortune et des relations, le fait
être toujours partial, même à propos d'avance-
ment. Manque absolument d'habitude du com-
mandement et n'a aucune qualité pouvant? ra-
cheter cette inexpérience.

Voici le dossier de H!" Denls-Gui!»
fot, avocat au Havre: 

f 129' régiment d'infanterie, . £o Haere-Dieppe
I D'Harcourî, lieutenant-colonel :
( Excellent homme ; malheureusement Inféodé
jra goupillon, chrétien militant, A des attaches
cléricales qui font de cet officier un homme sur
lequel on ne pourrait compter sérieusement.
peut donc être classé comme réactionnaire.

La, philosophie du colonel d'Harcourt peut se
définir en deux mots : celle des admirateurs de
l'Eglise et du Pape. Il est bien regrettable que
les Idées du lieutenant-colonel d'Harcourt soient
rétrogrades et uitramontàines.

Grand d'Esnon, colonel ;
Première version. — Appartient au culte pro-

lestant. Homme juste dans la plus stricte ae-
îeption du mot, Rendre Justice à tous est pour
lui un devoir primordial et ce Sentiment est
reconnu de tous ses subordonnés, Jamais une
punition grave n'est prononcée au régiment
«ans une enquête sérieuse poursuivie par le co-
lonel.

Sa protection est acquise aux faibles. Il adora
ses soldats et les protège contre les taquineries
de tous las gradés, quels qu'ils soient. Répu-
blicain convaincu et libéral. Homme de devoir
d'une dévorante activité et initié à tous les dé-
tails de la vie militaire. Il est à souhaiter que
notre République possède d'aussi distingués
serviteurs et d'aussi chauds défenseurs.

Seconda version.— N'est pas très estimé des
hommes, ni même des officiers. Chef de corps
ambitieux, ne sachant pas ménager sa troupe
et lui imposant parfois des fatigues excessives,
sans tenir compta de la température. Protes-
tant militant, se tient sur ses réserves, crai-
gnant des o histoires ». Serait cependant plus
sûr - que ses deux lieatenants-eolonels. Idées
cléricales orthodoxes, suit les offices du culte ;
protestant.

Gomme politique, s'il s'est rallié, il n'en ports
pas moins un nom à particule. Esprit partiep-
lariste et autoritaire.

! Breton, commandant :
Les opinions politiques du commandant Bre-

ton sont celles des arrivistes coûte que coûte.
D'origine corse, lé commandant Breton a eh lui
le tempérament qui fut tant remarqué chez
l'homme à la redingote grise. Ambition.
' Il a su s'élever Jusqu'à se marier avec la fille
(l'un général connu, croyant mieux arriver
pffleier breveté. Très lnreiligent-, marcherait
jous tous les gouvernements très certainement
et ce sans qu'on puisse l'en soupçonner, telle-
ment 11 est prudent dans la conversation.

Toutefois, cette prudence n'est pas encore
assez voilée pour ne pas laisser percevoir la
pensée de derrière la tête.' Le commandant
Breton professa la philosophie de l'abbé Loisy,
celle qui permet de se dégager sans s'amoindrir
en haut lieu.

Par conséquent, peu de confiance eh lui. Sus-
pect. Du reste, accompagne sa femme à l'église
*ï ne fréquente que la société bien pensante,
'»' 'ui'iiW. '«' '* »">— -M" -<$j)>» »'—- "- ^S,j... —

Paris, 26 novembre.

La séance est ouverte à deux heures et
sguart, sous la présidence de M. Lockroy, |
Wce-président. Il y a tout juste vingt-trois ,
.députés en séance.

( m. Louis parthosj pose au ministre '
des affaires étrangères une question sur le j
point spécial de la convention franco-espa-
gnole relatif aux lignes de chemin de fer
transpyrénéennes.

M, Detcassê répond à M. Louis Barthou
jjuè, dans la huitaine, 11 déposera le projet t
jle ratification du traité franco-espagnol, '
; L'incident est clos.

On adopte plusieurs projets de loi d'inté- 1
jet local. - <

LE BUDGET DE 1905 * |
I BUDGET DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES "'"'' ]

/:' La Chambre reprend la discussion gêné- *
:*aîe du budget des affaires étrangères.
!' M. Dublef, rapporteur, à la parole. Il a
$t cœur de se disculper tout d'abord des I
attaques et des critiques de M. Jules De- ,
îafosse. 

M. Dublef : Je n'ai jamais demandé le succès
dans le conflit actuel d'Extrême-Orient des ar- <
mes japonaises. Je me suis, appuyé sur des do- (
cuments et J'ai exprimé une opinion parson- c
melle.

M. Marcel Sembat : C'est aussi celle des .
membres de la commission qui partagent votre '
pplnion. <

M. Maurice Allard : Vous avez été très Im-
patient. (

m. Delcassé : L'alliance îranco-russs doit
rester l'axe de notre politique extérieure. Elle
n'a jamais été plus nécessaire.

M. Vaillant : Nous no connaissons pas les
clauses de l'Alliance franco-russe. Aussi, vou-
lons-neus l'ignorer.

M. Paul Coumer: L'alliance franco-russe
a été apnrouvée par l'unanimité de la nation.

M. Dubiel : M. Delafosse me fait un grtsf
aussi de ca que j'ai écrit que l'Espagne, par sa
situation géographique, n'a pas les mômes droits
que la France sur le Maroc.

, « L'Espagnol, ai-je écrit, est l'ennemi hérédi-
taire du Maroc, et, ai-je ajouté, c'est surtout à
cause de son caractère religieux. »

C'est la vérité. Le maréchal Martinoz-Campoz
n'est jamais ailé à Coûta qu'escorté de Capucins
et de Franciscains. [Réclamations adroite.) „„,,*,

Le rapporteur se félicite du récent accord
conclu avec l'Angleterre. Il arrive à la rup-
ture de nos relations avec le Vatican.

M. Dublef : Il n'y a aucune assimilation à
faire entra le protectorat français en Orient et
nos rapports avec Rome. Nous sommes en
Orient les défenseurs obligés, les gardiens du
Saint-Sépulcre. Ces droits sont compensés par
une série de droits.

Le parallèle entra les charges et les avan-
tages ne penche pas pour les avantages. Le
protectorat en Orient est en tout dissemblable
avec le protectorat en Extrême-Orient.

Là, point d'acte officiel, point de traité, le
simple consentement tacite des puissances.

Ici et là, le seul avantage est dans la propa*
getion de la langue. (Rumeurs à droite.)

Je no nie pas que, dans le passé, les congré-
gations religieuses ont rendu de grands services.
Aujourd'hui, les conditions sont changées, Il y
a actuellement quelu.ua péril à ce que l'ensei-
gnement français soit donné par nos mission-
naires.

. M. Maurice AllartJ : C'est l'évidence même.
M. Dubîef : Il en est da même en Orient,
Wl. Delcassé : Une fols pour toutes, je veux

indiquer à la Chambre combien l'enseigne-
 ment religieux est pou exclusif dans nos écoles
du Levant. En Egypte, notamment parmi les
élèves de nos écoles, il y a une bonne moitié
de Musulmans et d'Israélites. [Applaudissements

 à droite et au centre.)
ta. Dasbief : Partout nous devons observer

la neutralité. Partout nous devons envoyer
dans la mesure du possible des instituteurs laï-
ques et des médecins. ( Vifs applaudissements à
gauche.)

M. Oenys Cochin : Vous voudriez l'accord-
entre laïques et congréganlstes. C'est un beau
rêve, mais ua rfive irréalisable. L'esprit laïque
et l'esprit congréganlste sont opposés, même au
loin.

Le rapporteur termine en félicitant M.
rjelcassé des actes de son administration
intérieure au point de vue de ses fonction-
naires et de ses crédits.

Un seul reproche, que l'opposition sou-
ligne d'un sourire discret, c'est qu'il y ait
un peu plus de fonctionnaires républicains
au ministère des affaires étrangères.

M. Sucfàetef, député de Fécamp, suc-
cède au rapporteur. C'est pour reprocher au
ministre d'avoir enlevé aux écoles , çpngré-
ganistes d'Orient des subventions pour les
donner aux écoles laïques.

M. ffiQssimy signale l'amoindrissement-
de notre- situation en Orient, situation qui,
d'après lui, n'est plus que le fantôme de
notre prépondérance ancienne.et il propose
comme remède l'élargissement de notre.po-
li tique envers les nations musulmanes,

La discussion générale est close. On
aborde l'examen des chapitres.

ni. Bouverl signale, sur le chapitre 1",
la lamentable situatipn du petit personnel
du ministère et demande une augmentation
dé traitement.

M. Leroile Insiste dans le même sens,
. Uï. Delcassé avoue que le traitement de

son petit personnel est absolument insuffi-
sant, mais il ne peut prendre le surplus
sur le" traitement des agents diplomatiques
et consulaires. . . . . -

.ra. Bouverl dépose un projet de résolu-
tion priant le ministre d'élever pour 1906 le
traitement des employés des affaires étran-
gères.

Co projet de résolution est adopté à mains
levées.

m. «3@«?p§es Bepr'y entretient longue-
ment la Chambre des mésaventures d'un
M. Angibout, qui est, dit-il, la victime d'un
déni de justice de la part du ministre des
affaires étrangères.

M. Delcassé : Le fait se passe à Haïti. Le
tribunal de Port-aUrPrince a ordonné l'arresta-
tion de M. Angibout sur la plainte d'un créan-
cier haïtien. Le jour où il sera manifeste qu'il
y a un déni de justice, je ferai ce que j'ai tou-
jours fait, je n'attendrai pas vos sommations.

M. mmevoye : Quand il s'est agi de Tubini-
Lorando, voua avez envoyé des bateaux dans
les eaux turques.

m. Gsorges Barry : Pour Haïti, vous m'a-
vez dit que vous craigniez l'Amérique. [Vives
protestations à gauche.)

m. Maurice Allard : Nous ne connaissons
pas l'origine de la créance.

Les trois premiers chapitres sont adoptés,
Au Chapitre 4, les crédits affectés à l'am-

bassade du Vatican sont supprimés, comme
en a décidé la commission du budget. Per-
sonne ne s'est inscrit Bur le chapitre.

L'ambassade auprès du Vatican est sup-
primée, aux applaudissements des députés
d'extrême gauche.

'Le crédit est donc réduit da 134,000 fr.
Ht. Couiondre, sur le chapitre 9, repro-

che au ministre de ne pas avoir assez fait
pour nos établissements laïques à l'étran-
ger.

M. Couiondre î Nous voulons faire péné-
trer partout l'esprit républicain, l'esprit ûe
pensée libre. [Rumeurs à droite.)

M. Charles B«noisî : Est-ea que vous croyez
que l'étranger vous a attendu pour avoir une '
raison et une conscience1? i

m. Cautonûre : Au quai d'Orsay, on a enfin (
ouvert les yeux sur la triste situation de nos
écoles laïques. Les crédits ont été élevés. 11 faut I
que le ministre fasse plus.

L'orateur, au milieu des protestations de
la droite, fait un procès de tendance aux
établissements congréganlstes.

A un moment donné, M. Delcassé est <
obligé de rétablir la vérité des faits. <

M, Couiondre demande la suppression j
de toutes les allocations et subventions aux
établissements congréganlstes et leur ré-
partition aux écoles laïques existant ou à
créer. Il dépose un projet de résolution
dans ce sens.

m. Delcassé : Depuis six ans, j'ai sextuplé
les subventions des écoles laïques. Ne me de-
mandez pas d'abandonner, de sacrifier un ins-
trument quelconque de l'influence française.
( Vifs applaudissements au centre, à droitç et
sur plusieurs bancs â gauche.)

La motion de M. Couiondre est repoussée
par 352 voix contre 205.

M. fflessimy dépose alors un second
projet de résolution « tendant à substituer
progressivement dans la limite des crédits
les écoles laïques aux établissements con-
gréganlstes ».

Comme le vote engage une dépense, MM,
Lasies et Milîevoye demandent le renvoi
de cette motion à la commission du bud-
get.

Le scrutin donne lieu à un pointage.
Entre temps on adopte sans autre débat

les derniers chapitres du budget des affaires
étrangères.

Après pointage, le renvoi à la commis-
sion est repoussé par 283 voix contre 275.
& Sur la demande de M. Jaurès, la Cham-
bre décide de réserver les séances du lundi
et du mardi à la discussion de l'impôt sur
le revenu..

Les autres jours, on continuera la discus-
sion du budget, le vendredi restant con-
sacré aux interpellations,

La séance est levée â six heures dix.
La prochaine séance est fixée à lundi.

Impôt sur le revenu mardi,

h Guerre russo-japoBase
LE SIÈGE DE PQRHRTHUB

La Situation des Assiégeants
Nouvelles Attaques

Washington, 26 novembre.

L'Associai Press dit apprendre delà
meilleure source que l'armée japonaise a
reçu l'ordre de recommencer aujourd'hui
l'attaque contre Port- Arthur et de s'empa-
rer à tout prix des principales fortifications.

Les travaux de mines des Japonais contre
les forts d'Ehrloug-Chan, de Soung-Chou-
Chan et de Kekwan-Chan ont atteint la
base des tranchées centrales, les canon-
nières des forts d'Ehrloung-Chan et de
Soung-Chou-Chan ayant été capturées»

Les canons Japonais bombardent les
Russes dans les parapets, leur causant des
pertes sérieuses. On s'attend à ce que ces
forts soient capturés sous peu et à ce que
la prise de Port-Arthur même suive de près
l'occupation des forts.

L'équipage du Rastoropny est arrivé à
Shanghaï.

La Fiotte russe de Port-Arthur
Saint-Pétersbourg, 26 novembre.

On déclare que la flotte de Port-Arthur
est hors d'état de quitter le port. Les obus
japonais ont causé de graves avaries à la
plupart des gros vaisseaux et il est difficile,
sinon impossible, de pouvoir actuellement
procéder aux réparations nécessaires.

D'autre part, on affirme de source sûre
que les gros canons de 30 centimètres qui
se trouvaient à bord des cuirassés ont été
montés sur les forts de Liao-Ti-Chan.

Les Assauts de Port Arthur»
Rome, 26 novembre.

On télégraphie de Tokio à Yltalià militarê
que tout le côté nord du fort Erlung a
sauté et que plusieurs centaines de Russes
ont été tués et vingt canons mis hors de
service.

Ce matin, à cinq heures, trois cents ca-»
nons japonais auraient 'recommencé, 18
bombardement de ce fort.

m MJMQCHOURIE
Sur ie Chaho

Saint-Pétersbourg, 26 novembre. ;;
Le correspondant militaire de la Nocoié

Vrérnia à Moukden dit que tout ce qu'on a
raconté sur les intentions offensives des :
Japonais ne repose sur rien de sérieux.
A la vérité, on ne sait rien; on ignore ce
que les Japonais feront, on ignore ce que
fera l'armée russe.

Prétendre que les Japonais vont exécuter,
une marche générale en avant, c'est igno-
rer que le Chaho sépare les deux adver-
saires et supposer que les Russes vont se
retirer et passer l'hiver à Moukden, c'est
ce pas savoir que les retranchements éle-
vés par les Russes sur la rive droite du
Chaho sont tels que les Japonais ne pour- I
ront les franchir.

Quant à tourner l'une ou l'autre de ces I
armées, dont les forces sont égales, Il fau-
drait que Kouropatkine ou Oyama reçoive
pd ciel un renfort subit de 150,000 hommes !
au moins. En attendant, le froid, qui est de i
15 degrés au-dessous de zéro, pendant la i
nuit, complique la question du chauffage.
Se figure- t-on la difficulté de chauffer 600,000
hommes! i

De nombreux Chinois parcourent les t
champs et les routes de la région et récol- i
tent tout ce qui peut être utilisé en matière i
de chauffage. Ils apportent Jusqu'à des ra- !
Cines de gaolian 1 C'est maigre. Pour ré- ,
Chauffer les soldats, pour les maintenir en
forme, on leur fait exécuter des reconnais-
sances.

Saint-Pétersbourg, 26 novembre. ' .

ta tranquillité continue à régner sur
toutes les positions de l'armée de Mand- ,
chourle. Il ne s'est produit que quelques
canonnades et quelques escarmouches.

i On signale l'apparition, près de Thie-ling,
I de grandes bandes de kounghouses, mais il

n'y a pas de Japonais parmi eux.
On travaille très activement à creuser des

terriers qui sont évidemment destinés â
l'hivernage des troupes.

La Convention sngio-russe

Saint-Pétersbourg, 26 novembre.
La convention d'arbitrage pour l'incident

de Hull a été signée, hier à trois heures, en
partie doublera Londres, par M. Bencken-
dorff et le marquis de Lansdowne ; à Saint-
Pétersbourg, par sir Hardinge et le comte
Lamsdorfï. ,„.

Le texte de la convention, qui sera publié
seulement lundi, comprend huit articles,
les deux derniers articles ayant été fondus
en un seul.

Les membres de la commission Interna-
tionale, l'amiral Kaznakoff et le barop
Taube et les officiers témoins, partiront
dans une huitaine de jours pour Paris.

La grande-duchesse Maria Pawlowna or-
ganise au profit des blessés russes une
grande kermesse qui aura, ou n'en doute
pas, un brillant succès.

Le cuirassé Oleg a subi de graves avaries
lors de la tempête essuyée sur les côtes
norvégiennes. Il a eu un mâ*t brisé et les
hélices faussées et 11 a dû rentrer à Libau,
où l'on a commencé à le réparer. Il ne re-
partira probablement pas.

LA GRÈVEDES PORTS
, ''..." Paris, 26 novembre.

Ou écrit de Lorient eu Journal des Dé-
bats i

Les journaux ministériels se félîeitent de
voir la grève des ouvriers des arsenaux termi-
née aussi rapidement. Ils Icignent d'ignorer
ou'elle n'est en réalité que suspendue : on par-
lemente entre ministre et syndicats, voilà la
vérité.

En effet, les meneurs des syndicats lorientals
et brestois surtout n'ont pas trouvé auprès de
leurs camarades de Toulon et do Cherbourg
l'appui complet qu'ils désiraient. L'avis de ces
derniers était celui qui a été émis à Brest au
cours d'une réunion publique par un ouvrier de
l'arsenal brestois :

« L'incident local de la demi-heure de travail
ajoutée aux huit beures, pour les ouvriers de la
poudrerie Saint-Micbel, est digne de notre sol-
licitude. •

« Nous devons nous solidariser à son sujet,
mais il est peut être trop mince pour que nous
greffions là-dessus une grève générale. Nous ne
devrions le taire que sous réserves et en y joi-
gnant d'autres revendications, d'ordre général
celles-là. »

Cet avis n'a pas été écouté dès l'abord et les
Lorientals ont lait grève sur l'incident même
da Saint-Micbel, mais la dépêche si violente
de M. Pelletan a mis lin brusquement à celui-
ci et les Brestois se sont trouvés imprudemment
engagés dans une mise-bas où ils n'étaient pas
suivis, fauta de raisons suffisantes. Ils se sont
hâtés de la terminer, sur la promesse que
Toulon, notamment, leur viendrait en aide, en
conduisant dés pourparlers avec le ministre sur
les questions que l'on n'avait pas en le temps
d'engager sérieusement dans l'affaire; ce sont
l'augmentation des salaires et la retraite.

Toulon a obéi. Trois de ses délégués font en
ce moment la navette entre Lorient et Paris.
Ils présentent au ministre un véritable cahier
des charges qu'ils veulent l'obliger à signer,
sinon gare à la grève générale, cette fols. Le
ministre, qui a dit qu'il ne discuterait que si
on reprenait le travail à Lorient, est lort em-
barrassé da cette mise en demeure. Il essaye da
s'en décharger sur le Parlement,

D'autre part, une dépêche de Brest dit
qu'on ne s'étonne nullement de la rapidité
avec laquelle s'est terminée la grève des
ouvriers des arsenaux. On affirme que
cette grève n'a été suscitée par les me-
neurs, tout à la dévotion de M. Pelletan,
que pour donner au ministre l'oecasion de
manifester sa toute-puissance sur le syn-
dicat.

M. Pelletan est tellement battu en brèche
à la suite de l'enquête sur la désorganisa-
tion de la marine qu'il avait besoin de prou-
ver son autorité et la nécessité de le con-
server rue Royale. Malheureusement pour
lui, la mèche paraît éventée.
— . .  . .. -ag> —' '. __'

.NOCES SANGLANTES
Condom, 26 novembre.

Là commune de Roquépine, près Con-
dom, a été, hier, le théâtre d'un drame san-
glant qui a suivi une joyeuse journée de
noces.

Jean-Marie Pujos, âgé de vingt-cinq ans,
Journalier à Fleurance, épousait, jeudi, Ma-
rie Montamat, âgée de trente ans, qu'il
avait connue à Fleurance, où sa réputation
laissait, paraît-il, à désirer.

Après la cérémonie eut lieu le dîner tra-
ditionnel très copieux. A six heures, le
mari, se disant indisposé, se retira dans sa
chambre. Après avoir joyeusement réveil-
lonné, les invites partirent à quatre heures
du matin ; la mariée lés accompagna. En
revenant, elle rencontra un des garçons
d'honneur, âgé de vingt-sept ans, et en-
semble ils pénétrèrent dans un champ en
friche,

Le mari, ne voyant pas sa femme ren-
trer, sortit avec un fusil, surprit sa femme
en flagrant délit. Il mit sa femme en Joue,
mais elle saisit le fusil par le canon et fit
dévier le coup qui atteignit le garçon d'hon-
neur au côté droit. La blessure est grave.
• — "".  "<8»*  .. . i -i.. . n

Paris, 26 novembre.
: Les Délégués Scandinaves à Paris

î.es délégués Scandinaves ont passé leur mati-
née à visiter Paris par groupes.

A midi, ils ont déjeuné chez divers parle- |
menîaires français. - : 1

A l'Académie des Sciences morales et
politiques

L'Académie des sciences morales et politiques
a nommé aujourd'hui le comte d'Haussonville
membre titulaire dans la section da morale, en
remplacement de M. Gréard.

L'Académie des Beaux-Arts
C'est cet après-midi que la commission spé-

ciale doit présenter à l'Académie des beaux.
arts une nouvelle liste des candidats à la di-
rection de la Villa Médiois.

Les délibérations de cette commission ont été
tenues secrètes. Cependant, on a parlé de MM.
Carolus Duran, Albert Besnard, Henri Boa*
chet, Albert Malgnan et de Nollhac.
I «W.»,».U^...i»u^i.»K..0j.»»-»^ja»«»«««. l,,i«',i.',»il.i, ;, ..''., » i .

U M SES MSB
A ftfarselEte. — Capturé darss une

rafte. — Cheval de retour.
Deux fols échappe du

bagne.— L'onaysée
du forçat Bruzzo

Marseille, 26 novembre,
Depuis les dernières condamnations pro-

noncées par le jury des Bouches-du-Rhône
contre les Apaches marseillais, la Sûreté
craignant des représailles, opère chaque
nuit d'importantes rafles.

Au cours de l'une d'elles, faite la nuit
dernière, elle a mis la main sur un évadé
de Cayenne, Joseph Bruzzo, âgé de 43 ans,
qu'en 1898 la cour d'assises des Bouches-
du-Rhône avait condamné à dix ans de tra-
vaux forcés.

Bruzzo, qui faisait partie d'une des deux
grandes bandes d'Apaches marseillais, s'é-
vada à peine arrivé au bagne. Après avoir
erré pendant plus d'un mois dans les forêts
vierges de la Guyane, se nourrissant de ra-
cines, vivant dans la crainte des indigènes
ou des bêtes féroces, il réussit à gagner uu
port, prit passage sur un navire étranger
qui le débarqua au Chili, où il travailla
dans une mine argentifère.

Pris de nostalgie, il ne tarda pas à gagner
Valparaiso, où il s'embarqua sur un navire
à destination de l'Europe. A bord, il se
cassa la jambe, fut de nouveau transporté
à l'hôpital de Valparaiso et évita ainsi mi-
raculeusement la mort, car le voilier an-
glais sur lequel il avait pris passage fut en-
glouti et perdu corps et biens.

Sorti de l'hôpital avec un nouvel état ci-
vil au nom de Joseph-Ferry-Bruzzo, il fut
rapatrié par ls3 soins du consul de France
et surprit, un soir d'hiver de 1899, sa fa-
mille, négociants honorables établis à Mar-
seille.

Ses parents, pris de pitié pour Bruzzo,
qui s'aidait péniblement de béquilles pour
marcher, le firent admettre à l'HOtel-Dieu,
grâce au faux état civil dont il était
nanti.

A peine remis, le forçat reprenait place
dans les rangs des Apaches et, en 1900, la
cour d'assises le condamnait à nouveau à
dix ans de travaux forcés pour de nom-
breux méfaits dont il fit l'aveu avec un
cynisme révoltant. Déporté à nouveau,
Bruzzo s'évada une seconde fois et débar-
qua à Marseille il y a Une quinzaine de
jours.

Son premier soin en arrivant, a-t-il avoué
au magistrat qui l'a interrogé, fut de cons-
tituer un bande nouvelle avec laquelle
il n'a pas fait moins de dix cambriolages,

Conduit aujourd'hui au parquet, Bruzzo,
en prenant congé de l'inspecteur de la Sû-
reté qui a procédé hier soir â son arresta-
tion, lui a dit avec un sourire gracieux :
« Au revoir; car compte que je reviendrai
bientôt.»

Eelîos S Joutelles
HISTOIRE AMÉRICAINE

Un certain M. Blackburn, candidat au
Sénat, arriva un jour, lors de la récente
campagne électorale, dans une ville au
moment où, devant une foule nombreuse,
on s'apprêtait à exécuter un condamné à
mort.

L'aspirant sénateur se joignit aux specta-
teurs et entendit le sherifî dire au con-
damné : « Vous avez encore une demi-
heure de temps pour parler au public si
vous le désirez, »

Alors M. Blackburn, s'adressant au can-
didat a la mort : « Si, mon ami, vous ne
voulez ou ne pouvez pas utiliser toutes les
trente minutes, Je veux parler pour vous
au peuple. »

Le condamné accepta l'offre en cédant à
M. Blackburn toute la demi- heure, mais
ajouta ;

« Monsieur le sherifî, voulez -vous avoir
la bonté de me pendre avant la torture que
ce gentleman voudrait me faire subir ? »

ESSAYEZ VOS CERCUEILS
La circulaire suivante a été adressée ces

Jours-ci par un commerçant à ses amis et
connaissances :

« J'ai l'honneur de vous faire savoir que
j'ouvre, rue... n\.., un magasin d'articles
funéraires, tels que couronnes, palmes,
chapelles ardentes et cercueils.

« J'ose espérer que vous voudrez bien
visiter mes installations et y faire, selon
l'usage, quelques emplettes d'encourage-
ment.

« Je me permets de croire que Je pourrai
avant peu vous fournir quelques-unes de
mes marchandises qui, J'ose l'affirmer, don-
neront, par leur confort et leur finesse, sa-
tisfaction à tous ceux qui les essayeront. »,

Ge commerçant ne voit pas d'un œil triste
la mort,., des autres. 

iUJH!
L'effervescence n'est pas en™,,,

au Lycée Ampère où les toaniiS
 calm

è<5
tre le f /. Crescent eoùuSîen 'S . °ns Co^
Celui-ci ne va même plus aul<LPlu9 h^.
une bonne escorte d'agents de D0n?

Ue
.sou3

ment il est rassuré sur ies S8X
 e' telle<

lycéens & son égard.
 58I1

«mems ^

Hier soir, une manifestation ahi* IM
tante que celle des jours précédents J06

produite à la sortie des cours. Ans o',.1,88»
« Conspuez Casserole ! Conspue? rt„ ae *
3 ou 400 élèves du lycée - oï^^SS^
rues du centre. Quelques bagarres « >
produites et quelques arrestations nol S
tenues ont été opérées,

 noa maîû<
A ce propos on nous lait remaronp» „

la police, certains agents du moins 9

d'un peu trop de brutalité envers des u,Sl

nés gens inoffensifs dont les cris
n'ont rien de subversif - ne m6tisZ ™
le passage à tabac. Dame police serait oV
talnement moins zélée a courir sus à ni"
manifestants qui crieraient : avive i» M»<
oheîouVive le Progrès! » " "^S

Ajoutons que les élèves du Lycée Afflua
sont fermement résolus à continuera;
attitude hostile envers le f.-. CresoemW
qu'à ce que le Lycée ait été débarrassé d«
ce personnage. 8

La questipn Crescent sera, d'aihW
portée à la tribune de la Chambre demain
par .M:. Grosjean, député du Doubs, qui de
mandera à interpeller M. Chaumié sut la*
oasidè ce singulier professeur et de ses coi!
lègues en délation, '*
!"""'"'' ' *
'.'-.':, # -*'

Nous avons reçu un certain noabïa'flj
protestations motivées contre le f.-. Cres-
cent. Les unes ne nous apprennent rien de"
nouveau ; les autres rentrent dans le do*
maine de la vie privée qui ne nous regar-»
dent point, et nous les mettons au panier;
Quelques-unes enfin sont sans signature.paï
conséquent sans valeur.

A signaler une protestation, sans signai
ture, d'un « groupe d'élèves du lycée Am-
père outrés des propos incohérents prêtés.
à leur professeur » et qui protestent contre
la campagne menée contre M. Crescent, Us
assurent même ce dernier de leurs homma-
ges respectueux. Et comme ils font appel 4
notre courtoisie pour l'insertion de cette
protestation, nous l'insérons,

«
. . - : * * .

Les élèves du lyeée Ampère qui maniles*
tèrent ces jours derniers contre M. Crescent
protestent contre le sans-gêne du Progrès,.
qui les traite d' a échappés de jésultlere.ï
Ils font remarquer qu'étant élèves du lycée
il faut une singulière mauvaise loi pour lei
traiter ainsi, à moins que le Progrès ni
prenne le lycée pour une « jésultlère a J

Mais alors où allons-nous ?
| ... ',. .; .*.—*—. . ... —i^fti»—-————.—-——^—«'

SIMPLES JOESTIONS
Est-il vrai que les autorités universitaires

lyonnaises, devant les manifestations sans'
cesse renouvelées des étudiants et des ly«
céens, auraient décidé de demander au ml-!
'nistre Chaumié le sacrifice da Franc-Moi^
chard Crescent?

Est-il Vrai que César-Victor AugagBeur,
maire de Lyon et ennemi acharné de M.
Compayré, ferait une pression éaontée au-
près du ministère pour faire partir le rec-
teur de Lyon?

Est-il vrai que si l'autocrate lyonnais ob-
tenait satisfaction, il ne s'opposerait ps$ au
départ du conspué Crescent? L'un payerait
la rançon de l'autre et oice-versa.

Est-il vrai enfin qu'un ancien professent
•dé l'Université lyonnaise, récemment ap-
pelé à de plus hautes fonctions, et très bien
en cour auprès du maire de Lyon, serait le
remplaçant tout désigné du mâlheùieuî
recteur?

*—... .IM' ...i ^i;,.,.,.,,..  ^a^^.—,   ' " " ,{[ mi'. """ : ft
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Sixième journée

COUP IflQRTEL
Le 22 octobre dernier, une discuesiot

éclatait sous un prétexte futile — «^
échange d'outils — entre les pommes »u*
gène Girardot, dit Péquignot, et J-osepa
Pelletier, tous deux terrassiers et '^if •
lant ensemble sur les chantiers de la ton^
pagnie P.-L.-M-* à Tassin^la-Deml-Lune.,
Girardot, qui n'a point la patience "»»
longue, s'emparait soudain d'une peu» e"
en frappait violemment son camarade a ̂
tête. Celui-ci tombait aussitôt sans m<>u;t;"
ment et le meurtrier, affolé de son ao »..
prenait la fuite sans pouvoir être aritw
Cinq jours après Pelletier était mort.

Girardot ne tarda pas à tomber entre «».
mains de la police, et l'instruction de sou
crime ne demanda pas longtemps.- w id ;
ni pouvait être nié ; tout au plus Gif.1?":
pouvait-il alléguer qu'il avait frappé tian»

t FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
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QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR?
,...,.

;
'-.-'-

!
 - .i-  .'

I *** Et de me haïr,
— Je vous laisse la liberté de votre opi-

nion.
' — En quoi, monsieur, j'espère que vous
me connaîtrez, un jour, autrement, et que
vous reviendrez alors. . ,

— Pensez-vous ? fit le baron avec un
joarire glacial.

— Je le pense, oui, monsieur de Lorgerac.
Mais ce n'est pas de moi, en ce moment,
gull s'agit.

— Je m'en doute.
— Il s'agit, d'une autre personne... qui

tous touche de près.
; — Je suppose donc que vous me parlez de
mon fils. Je sais, ea effet, monsieur, que
grâce à votre nom, à vos relations, à votre
influence, il a pu se soustraire à l'autorité de
son père... il a pu manquer à tous ses
devoirs...

I — Pensez-vous ? fit à son tour Claude, de
Sa voix lente et grave.
j Et sans attendre la réponse du baron de

t — Non, monsieur, ce n'estlpasfde vstre
fils que ie veux parler en ce moment. .....^,,4

— Je ne vois cependant pas qu'il y a d au- '
tre personne de votre connaissance... qui
me touche de près,

— Il y a la ûlle de votre cousin û. Aspre-
mont.

Mais le 'baron, avec toute sa sécheresse;
~- Vous êtes cet, monsieur. Je serai donc

aussi catégorique.
... Vous vous intéressez, Je le sais, â

deux femmes qui prétendent à une parenté
que je nie. Je l'ai signifié, du premier jour,
a mademoiselle Manuela Castéras.

... Je lui ai dit en substances : « Je ne
crois pas un mot du roman que vous me
débitez. Si vous avez des droits, faites-les
valoir. Sinon, veuillez m'épargnsr vos sol-
licitations et de me délivrer de votre pré-
sence. »

... Or, ce que j'ai dit alors à cette de-
moiselle, je vous le répète aujourd'hui,
monsieur Lecoutellier.

... Je ne connais, ni ne veux connaître, la
demoiselle Castéras et sa fille.

... Au surplus, un scandale ou une ten-
tative de chantage de plus ou de moins ne
sont pas pour m'émouvoir. Libre à elles de
réclame? devant les tribunaux la fortune
qu'elles prétendent..

Claude ne l'avait pas laissé achever.
— De l'argent !... Eh! monsieur, veuillez

me faire l'honneur de croire que, pour une
méprisable question d'argent, le docteur
Lecoutellier n'aurait pas accepté de servir
d'intermédiaire entre vos parentes et vous.
Peu m'importe et, Dieu merci, peu leur
importe la fortune dont vous avez autrefois
hérité de votr8 oncle d'Aspremont.

— Des mots 1 des mots ! fit le baron qui
n'avait pu réprimer un soubresaut de stu-
péfaction.

...Des motsl répétait-il en" se ressaisis-
sant aussitôt,*— je connais l'antienne. On
revendique uniquement un état civil —
mais en se disant que le reste viendra tout
doucement ensuite,, ; ' "' »

' — Je vous répète, monsieur, que le doc-
teur Lecoutellier ne s'emploierait pas à ces
misérables revendications.

Et avec un grand... un profond soupir j
— Ah!. gardez-le, monsieur, s'il est en-

core entre vos mains*., gardez-le, cet ar-
gent maudit... cet argent de discorde et de
haine qui, depuis plus de dix-sept ans, fait
son œuvre abominable dans une maison
ou il n'a laissé que le vide et la désolation.

...Gardez-le si vous l'avez enoore...

...Et tant mieux, oui, tant mieux si vous
ne l'avez plus.

... Car, fût-il là, sur cette table... le pris-
siez-vous pour me le jeter comme la rançon
de votre solitude.,, de votre angoisse . de
votre découragement... au nom de Rolande
et de sa mère je le repousserais avec épou-
vante !...

... Non ! Cet argent qui vous a porté mal-
heur à tous... cet argent qui n'a pas été ac-
quis par 1 intelligence et le travail... nous
n en voulons pas, nous ne l'accepterons
jamais !... jamais, entendez-vous bien ' .

Et II avait eu alors un grand élan :
--Ah! monsieur, comprenez-moi donc

Un peu mieux...
...Ce que je veux, c'est d'apporter dans

cette maison... dans cette maison désespé-
rée... la paix... l'oubli... le retour des en-
lants^qul se sont exhiîôs eux-mêmes.

...Ce çue je veux, c'est vous guérir, mon-
sieur... Je suis le médecin, ne l'oubliez donc
pas...

...Vous soutirez... Vous cachez à tous,
vous vous cachez peut-être à vous-même
votre mal profond... mais vous en subissez
1 insupportable torture. . .

...Et moi, je vous apporte aujourd'hui
la guenson... l'allégement de la conscien-
ce... la santé de l'âme...

...Monsieur de Lorgerac, vous n'êtes
oependant pas de ceux pour qui ces mots :
justice — loyauté — probité — ont perdu
.leur généreuse signification I,,, Vous avez

de qui tenir. v. Vous avez à transmettre à
vos enfants ua héritage d'honneur bien au-
trement précieux que tout autre. . ,

— Je le leur transmettrai, monsieur...
protesta le baron François avec un éclat de
voix qui, chez lui, était déjà l'indice d'un
trouble bien violent...

-»• Alors vous n'avez pas le droit de dé-
tourner vos regards quand on vous mon-
tre la lumière éclatante de la vérité.

— On ne me l'a pas montrée...
— Ouvrez donc les yeux, monsieur de

Lorgerac, je vais vous la montrer, moi.
Et toujours avec cet irrésistible élan qui

était sa grande force en même temps que
son incomparable séduction :

— Je reviens du Mexique, mol..* J'ai
voulu m'assurer.v. j'ai voulu voir,., et j'ai
vu.

— Qu'avez-vous donc vu ? fit le baron en
blêmissant-

— Un registre d'état civil... lacéré, c'est
vrai... lacéré par un homme que Je puis
nommer... et qui, d'ailleurs, si j'en crois
mes pressentiments, ne tardera pas à se
faire connaître et à se nommer lui-même...

Et voilà que, â ce moment, comme si la
Providence enfin se décidait à jouer son
rôle dans cette étrange aventure, voilà
qu'on frappait de nouveau à la porte du
cabinet du baron;

— Qu'est-ce que c est donc ? fit-il impa-
tiemment à son valet de chambre, qui ap-
paraissait dans l'entrebâillement... Que
voulez-vous ?

— Une lettre qu on apporte pour mon-
sieur le baron... Il y a une réponse.

_- Permettez, monsieur... fit François
de Lorgerac.

Il ouvrit la lettre...
Il la lut d'abord distraitement... puis avec

une attention bizarre... puis avec une
émotion-visible...

Et presque inconsciemment :
t- Allons !... C'est le jour aujourd'hui... .

et vraiment les dames Castéras occupent
bien du monde...

— Cette lettre ! s'écria Claude illuminé
par une vision soudaine, cette lettre... si-
gnée Delorme, n'est-ce pas ?...

— Encore un de vos alliés, sans doute !...
— Ah! monsieur... monsieur.» comme

vous allez regretter!...
Et, avec une autorité soudaine, montrant

le valet de chambre qui attendait :
— Avant de répondre à cette lettre, deux

mots. Votre intérêt... votre honneur, ajou-
ta-t-il à voix basse, en dépendent l'un et
l'autre, monsieur de Lorgerac.

Et II y avait tant de certitude... tant de
loyauté dans son accent, que le baron, de
plus en plus troublé :

— Laissez-nous, Joseph... Je vous sonne-
rai pour la réponse.

Et quand le domestique se fut retiré :
— Les paroles que vous venez de pro-

noncer... Expliquez-les, monsieur... je
l'exige.*,

— Vous demandez la preuve du mariage
de votre cousin d'Aspremont avec made-
moiselle Castéras. C'est cet homme qui la
détient. Ili'a volée, il y a dix sept ans C'est
lui qui a arraché la page du registre de
1 église de Rio-Frio où cet acte était trans-
crit et signé par les mariés, le célébrant et
les témoins... Cette page qu'il a précieuse-
ment conservée... II vient aujourd'hui vous >
proposer de vous la vendre.

Le baron pâlit... mais il ne répondit pas. :
— Se vendre, oui, reprenait Claude. Ah !

lui, ce qu'il veut, c'est de l'argent... Pour !
faire argent de ce qu'it a volé, il essayait, J
hier, de marier votre cousine Rolande à un '
petit misérable... de bonne famille, hélas!... •
un malheureux capable de tout,., prêt à ;
tout... ]

— Prêt... prêta quoi ?...
— Prêt, au lendemain du mariage, â £

venir ici, — son acte civil, son acte authen- t
tique, indiscutable à la main. — urèt à vous

fllre : Restituez... restituez suri heure...
- Un mariage !. . . balbutia le baron^

Comment aurait- il pu, .. quand, il y a w«
mois à peine... „ , ' ^,A 0Tire-; - ... Mademoiselle Rolande dA9Pre

e
mont accueillait favorablement la reçnerc ,
de quelqu'un... que vous savez f en/.
Ah? c:est que, depuis trois mois, H ^
passé... il a failli se passer du f oins, w
âes choses... des choses étrangement <w« .
loureuses... . „.,) était

... Pour arriver à ce mariage -«»> | lt
aussi un vol -ieDelomeqmvousf j
n'avait reculé devant aucune j?Sër... :
avait profité de mon absence pour anaw ^ .
pour terroriser... pour rendre toue»
deux pauvres femmes que mon «pan £{
sait sans ressources et sans deienw tfe
si j'étais revenu un Jour plus »ru, ga
cousine Rolande, pour sauver la vie o
m

!'
e
Mais rassurez-vous, m^&S""

retour imprévu a sauve la brave, 1^
enfant... Il vous a aussi sauve. é s0nt

...Le Delorme et son oigne f sofo]aDdf ;
en déroute... Ce n'est plus P" « B»
qu'ils peuvent désormais arr ver J de
vous... et par vous, jusquâla lorw
votre oncle d'Aspremont. , n -est-ce

... Mais aussitôt, je l'ai flevlnm̂les
pas ? - le Delorme a change_ se» « fl>
Ce qu'il voulait vous prendre « i *
prétend, à présent, l'obtenir de > ou»

autre moyen... n^srae !... 5Urit
... Ah ! monsieur de L" g

t̂
a
tauve.'..- cIa

injure pour vous ̂ .^Jt&^tjl
homme suppose que, s^°: " us la nier»-
vérité - que ne PO^/Spàwe « fi-
xons même - vous serez wi» le t«
acheter la preuve... pour en oc

leur avec lui !... .._„„ de malf»1'^ «>
Oui. . . son inconscience oe tereZ à w

suppose même pas que vou» ,
.eutation... „ {A&"r"
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mouvement de colère et sans intention
«Jn Jonner la mort.
^e

n>vant le jury où II comparaissait hier
tin, h a renouvelé ses aveux et ses re-

&rfe9 renseignements donnés sur son
^Tote ne sont pas très mauvais ; il passe

c°^ndant pour un brutal et un violent.
c ADrès le réquisitoire de M. Valiet, subs-
i-tni; du procureur général, et la plaidoirie
Va M* Poulet, avocat, le Jury rapporte un
«rdict affirmatif mitigé de circonstances

JfA uUantes et la cour condamne Girardot à
S"x ans de prison.

vi 6ftMBR10U6E DE L'AVENUE FÉLIX-fAURE
Le 20 août dernier, les agents de la Sû-

»té mettaient en état d'arrestation, au
nurs d'une rafle, plusieurs individus sur

lesquels ils trouvaient des objets de prove-
nance suspecte. . ' . '
^Interrogés, lis avouèrent être les auteurs,
#ùn cambriolage exécuté quelques jours
«vaut dans la villa occupée par M. Boubée,
lieutenant au 98- d'infanterie, au n- 117 de
'avenue Félix-Faure, momentanément in-

habitée par suite d'un déplacement de ce
iernier, parti aux manœuvres. En raison
ie ces faits, ils furent, après instruction,
'envoyés devant la. Cour d'assises du RbOne,
m Us comparaissaient à l'audience d'nier
«brès-midi. ^ 'f;î"9f e .3 f JÎ

Cette bande de malfaiteurs ne comprend

Eas moins de cinq individus. Ce sont les
îommés David Marius, Cousin Pierre, Bio-
nay Louis et Etienne Long, tous de réputa-
tion médiocre, paresseux d'habitude et rô-
deurs de profession. Seul le dernier a ce-
Bendant uu casier judiciaire, du reste bien
rarni, et peut être qualifié de repris de jus-
tice dangereux. Aussi est-il heureux pour
lui que, le jour même de son arrestation,
il ait réussi à s'échapper de la permanence,
trofitant d'un défaut de surveillance ; sans
cet incident, les travaux forcés lui étaient
d'avance assurés,

Naturellement, les autres inculpés ont
mis a profit l'absence de Long : qui a per-
pétré lé crime? Qui a dirigé les opérations?
Qui a fracturé les portes ? Qui a profité du
vol? C'est naturellement le contumax. «Les
absents ont toujours tort ». La vérité sem-
ble bien cependant que Long, le plus ex-
pert en la nature, a été le chef de cette
bande de jeunes malfaiteurs, faisant leurs
premières armes.

L'enquête a démontré que les voleurs
ont pénétré dans 4a villa quatre nuits de
suite, et rapporté de chaque voyage un
butin sérieux. La prise, eu effet, fut bonne
en qualité et en quantité : candélabres en
argent, lampes, suspensions, penduies.cou-
verts d'argent, bijoux, dentelles, vêtements,
revolver, etc., objets estimés par leur pro-
priétaire a plus ne 3.000 francs,.
...Avec ces jeunes.gens, comparaît un sieur
Fraggla, chiiïonnnler, 53, rue Sébastopoi,
lé classique receleur. Il reconnaît avoir re-
çu «C Long, la plus grande partie des ob-
jets volés, mais naturellement prétend être
toujours ;restê dans l'ignorance de leur pro-
venance" frauduleuse. Malheureusement
pour lui il a déjà comparu devant la justloe
pour un fait sembiable et est connu de la
police pour un receleur de profession.

Après le réquisitoire de M- Valiet, M-'
PûuletyVaiansio, Vernay et Marty prennent
successivement la défense de David, Cou-
sins Bionay et Traggia et sollicitent la pitié
du jury en raison au jeune âge des accusés
et de l'influence pernicieuse que Long a
exercé sus eux.
'' Le jury rapporte un verdict de culpabilité
avec circonstances atténuantes pour tous
les accusés, â qui la Cour inflige la peine
de trois ans ae prison avec sursis pour I
David, Cousin et Bionay. I

ffî° «Jacques. 1
, ',.' , , *0gfp —

Elections an flWM Ha CommercB

- ï/tfMôn des Chambres syndicales lyonnaises.
S l'IlQttpeur de rappeler aux électeurs que le
scrutin: pour le renouvellement partiel du Tri-
bunal- du comnierce de Lyon aura lieu jeudi
J-'aécembre. S

Q'aceora avec l'Alliance des Chambres syndi- g
cales patronales, l'Union recommande aux sut- g
frages des électeurs la liste suivante de canal- I
dats.quia été' établie' en ne «'Inspirant que de
l'intérêt gênerai et de son désir d'assurer la'
ibnne justice pour tous. 1 ,

L'Union prie les électeurs d'être exacts au
scrutin (de dix 'heures a quatre heures), aîin de
donner par de nombreux -suffrages, un témol--
gaage de sympathie aux candidats cxui sont
choisis pour remplir les honorables et délicates
Jonctions ae, juges, consulaires. '

i Listé des candidats : r 

' lt_Ptésldent : M. Brizon Eugène, entrepreneur
(fie serrurerie, président sortant.
 |j Juges titulaires (mandat 'de 2 ans) p|j|jfi|
'MM. fradel Louis, produits chimiques, juge

sortant.
Celle Anatoile, fabricant de chaussures,

juge sortant.
Robatei Tobie, métallurgie, juge sortant.
Godard Louis, négociant en dentelles, juge

suppléant sortant.
, Thévenet Louis, marchand de via s, juga

suppléant sortant.
, Niogi-et Philippe,, négociant en tissùs-dou-

..,. ./mures, juge suppléant sortant.,
^•Jtige titulaire (mandat as 1 an) Y
M. Miehon-Buty, marchand - boucher, juge

suppléant sortant.
A Juges suppléants (mandat de 2 ans),

MM, ^Fiachaire de lloustan, marchand de soies,
juge suppléant sortant.

Gontard, Louis, cuirs et peaux, juga sup
pléant sortant.

Reyniêr Julien, tapissier, juge suppléant
sortant.

Légeadre Paul, imprimeur, juge sup-
pléant sortant.

Baliet-Gipiilet Claude-Félix, distillateur-
iiquorisie.

\ _ Blanc Jeseph, manufacture de vêtements.
[,•;' Qges suppléants (mandat de 1 an).
A*M. Lavenir Charles, agent de change.

Michailet Francisque, limonadier.
 Robin Auguste, teinturier.

Nota. — il y aura cinq urnes. MM, les é.lee-
*eur& devront vérifier avec soin leurs bulletinsuv»ut de voter.

—— ,—^—__.—~^g^~ j ; ; .—'——•——

MSOCâDÊllEDELYQl^
Le Conseil académique de Lyon a tenu sa

«econde session ordinaire le 25 novembre
JJ*8 la présidence da recteur de l'Acadé-
"Ue.

Le recteur a installé les deux membres
"ouveau du Conseil : M. Sérls, inspecteur
"Académie de Saône-et-Loire, membre de

r?«. et M. Loiseau, maire de Bourg, nom-
r.e en remplacement de M. Beauvisage,
N ""«sionnaire, par arrêté ae M. le minls-
hX e ^instruction publique en date du 18
lMUe.H904.-

H,.6 Conseil a pris connaissance des sta-
»uques qui lui ont été soumises par M. le

lob, sur les résultats de la rentrée d'oo-
ete -î sur les examens du baccalauréat,
tonB . a constaté avec satisfaction que, dans
l'être t lycées et collèges de l'Académie,
Les n- n scolalre s'était accru cette année.
ïU9-^lnq ^cées de garçons présentent une
ïnènTentailon de 220 élèves. Cet aocroisse-
lïeS ASt ûailleurs du surtout à l'annexe du
n, jf Ampère,, récemment ouverte avenue
élevai

 e
ret qui com Pte dès à présent 160

PfQïTv*  lycéô de Saint-Etienne, dont la
Élèvf é Sf^d 11 sans cesse. a recruté 68
'uatith

 de
. ? lus> Pans ie 8 collèges, la si-

lè8à": est a Peu près stationnaire. Le col-
ve

5
9'

 tte garçons de Chalon a gagné 33 élô-

îrofr?-8 les lveées et collèges de filles, le
Ma!* ,e?t des Plus sensibles : 47 élèves de
4e \ • lycée de Lyon, 40 de plus au lycée
ki^laiût 'Etienne, 29 de plus au lycée de
Saô °°> 4* de plus au collège de Chalon-sur-

I ^
i 8ei»an!n8eil a examiné ensuite différentes
Hfeîfl» de certificats de stage présentées

i «es membres de l'enseignement secon-

daire libre et il a donné son avis sur là
répartition des huit Jours de congé extraor-
dinaires à accorder pendant l'année sco-
laire.

Dès à présent le congé du Jour de l'An
est fixé ainsi qu'il suit : "

Sortie : mercredi soir, 28 décembre ;
Rentrée : mercredi soir, 4 janvier.
Les classes du mercredi seront laites le

Jeudi.

•• '«..»..• .».. ;.—^~w®»>- - — >.» ..M ; '«—

NOUVEAU^THÊATRE
LE REGSraENT

Drame en, 5 actes de Jules. Mary et Grisier.

Tambours battant, clairons en tête, 11 est
arrivé au Nouveau-Théâtre frais, pimpant et
bien manœuvrant — qualité rare par suite de
l'absence de l'armée dans les figurations !

En tête, la colonel (de Chaverny) représenté
avec autorité et sobriété par M. Froment et ac-
compagné de ses deux fils Bernard et Jacques
(MM. farisel et Wagnon).

De joyeux drilles mettent en gaieté la cham-
brée, ce sont MM. Perret, Langeller, Angeli,
etc. ; puis l'odieux Patoche qui trame ses noirs
complots et dont M. Hennery a su tirer de
beaux effets de troisième rôle et M. Lebrun,
dans le lieutenant Gironde.

Mme Delphine Murât (Mme de Chaverny) a
montré qu'aile n'avait rien perdu dé ses belles
qualités d'ântan ; Mme Bienfait, une Marjo-
laine touchante et dramatique, complétait avec
Mlle Fréderih— cantinièra qu'envieraient beau-
coup de nos fantassins — une interprétation
vraiment excellente.

Le décor du Kôve fut brossé par Glénat, c'est
dire qu'il est la joie des yeux. Ch C.

» "i1 " , ' .—i——;—i—«gffia». i . "< '—»—~ :r *. """ v 1^-

Âus Kines deSaint-Bobaia
Nous recevons les documents suivants

que notre impartialité nous fait un devoir
tt'insérer.

i" La réponse du conseil d'administration
de la Compagnie des Mines de Saint-Gobain
au télégramme des maires de Sain-Bel,
Sourcieux, L'Arbresle, Saint-Pierre-la-Pa-
lud demandant d'accepter l'arbitrage.

2° La copie des déclarations faites par la
Compagnie, déclarations qui ont dû être
lues au .comité delà grève le 18 novembre
en présence de M. le juge de paix.

Voici ces documents :

Réponse du conseil d'administration

: Paris, 24 novembre.
Monsieur le Maire,

La dépêche envoyée hier en votre nom et au
nom de vos collègues des communes da Sour-
cieux, St:Pierre-ia-Paiud et l'Arbresla, nous
est parvenue; communication en a été donnée
à la séance de ce Jour,

Le Conseil, tout en reridant hommage aux
idées d'intérêt général qui ont présidé à l'envoi
de cette dépêche, a le Vif regret de ne pouvoir
vous donner complète satisfaction, Par les
explications qu'a exposées notre représentant
devant M. le Juge ce paix, explications que
nous donnons ci-dessous, nous croyons avoir
montre la vil désir dé la Compagnie de rie pas
prolonger une situation pénible pour tous. Nous
vous remettons incius une copie des déclara-;
tiens faites. Vous reconnaîtrez sans doute avec
nous, après les avoir étudiées, qu'elles étalent
de nature â donner tout repos à l'ouvrier, car
après avoir rappelé l'impossibilité de modifier
un salaire minimum déjà plus fort que aans
aucune autre exploitation minière, nous avons
indiqué à M. le Juge de paix que nos salaires,
au moins égaux aux salaires tes plus élevés de

; la Loire, avaient régulièrement augmenté de-
;PUis 19u0, fait dû uniquement â une évaluation

; puis large des prix de tache avant les adjudi-
cations,

I
La Compagnie a l'intention formelle de per-

sister aans cette voie pour assurer aux travail--:
; leurs une amélioration ae gain annuel. Mais
; elle considéré qu'il rie peut y avoir, à ce point
;de vue, lieu à arbitrage, restant toujours Oispo-

, sée à examiner elle-même avec les ouvriers,
: dans les conditions qui 6ht été indiquées par
nos déclarations, les salaires obtenus.

Uns autre satisfaction est donnée par la
Compagnie en supprimant à partil' du 1- jan- ,

•iviér'iiKjtf lé 'ïégtme "actuel aes adjudications 
pour la remplacer par une répartition des chan-
tiers faite par le sort dans chaque quartier.

Nous estimons que vous rendriez le plus
:grana service aux deux parties, en faisant corn-

I
 prendre aux ouvriers disposés a reprendra le
travail; le&queis sont , en grande majorité,
qu'on lés leurré en ria leur transmettant pas
,'ies Intentions réelles de la Société, et nous

1 vous serions trô| reconnaissants de les porter à
: la connaissance de tous.

On ne peut méconnaître que la majorité des
ouvriers désire reprendre le travail comme
nous l'indiquons précédemment; nous en avons
tous la preuve par les mesures prises en recou- 
rant même aux femmes ptrar empêcher les tra-,
vailieurs de sa rendre à la mine et même de
;sortir dé cbez eux, aussi bien qu'en insultant
et -menaçant ceux qui ont repris le travail.
Malgré ie^ conditions économiques qui nous 
imposent une réduction de l'extraction, ie con-

|
:seii a déclaré qu'il reprendrait tout le person- ,
nel occupé le. 10 octobre. Cette déclaration a été
faite pour faciliter une reprise rapide de l'ex-
itraction en ' garantissant en mènie temps cou'-'
:tr© tout, renvoi ultérieur pour faits de grève.
: Si contre notre attente des violences se produi-
raient, nous ne pourrions considérer cet enga-
'gement comme absolu, car il serait un vérita-
;ble encouragement à la violence, et nous de-
vrions nous séparer de ceux qui s'en seraient
rendus coupables.

; En terminant lé conseil, vous donne à nou-
veau l'assurance de son souci constant de con-
server avec son personnel les meilleurs rap-
ports, et d'améliorer chaque fois qu'il lui sera
possible la situauon ouvrière.

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'assu- •
rancs de noire considération la plus distinguée.

Pour le Président du Conseil t
Le Vice'Pràsident,

Baron V. REILLS

Déclaration de la Compagnie

Sans vouloir revenir sur le passé, la conseil
d'administration doit rappeler la pénible im-
pression produite par la rupture déclarée sans
demande de pourparlers préalables. Désireux de.
mettre fin â la situation douloureuse qui en est
résultée pour beaucoup de familles, il a exami-
né avec ia plus grande bienveillance les reven-
dications présentées le 12 octobre ; de cet exa-
men ressort ce qui suit : .ïsœ&sœmmtyçi\êw •,:

Les articles i, 3, S concernant les salaires.
La première demande est celle d'une rémuné-

ration a la journée, sans travail à prix fait ;
cette organisation est incompatible avec le ren-
demeni, nécessaire du mineur, n'existe nulie
part en France et ne peut être appliquée ici.

La seconde demande est cène dès salaires
mlnima ; les chiffres énoncés sont égaux ou
supérieurs à ceux indiques en 1902 par la Fé-
dération des. mineurs de la Loire. La Compa- j
gnle pourrait se référer a la fin de non-recevoir-
âbsolue opposée en novembre 1902 par les Com-
pagnies de ce bassin et repoussant comme tou-
tes les autres houillères françaises le principe '
du salaire minimum. Elle préfère rappeler que,
sauf dans deux ou trois petites exploitations du
centra garantissant 3,75 à leurs mineurs, le sa-
laire minimum resterait inconnu en France si
les ouvriers de sain-Bel ne jouissaient pas d'une
situation exceptionnelle et privilégiée grâce
aux salaires de 4,50 et 4,25 assurés à ces mi-
neurs et à ses manœuvres du fond i ces garan-
ties seront maintenues.

Le maintien du salaire aux ouvriers du fond
occupés au jour demandé en troisième lieu, n'a
aucune portée .• il est d'ailleurs régulier dans
l'industrie qu'un ouvrier touche le salaire du
poste qu'il remplit et ceux des postes qu'il a
ocounés ou occupera.

La Compagnie croit devoir préciser à ses ou-
vriers que leurs moyennes journalières sont,
pour chaque catégorie, supérieures ou au moins
égales aux moyennes les plus favorables de la
Loire et du Centre; les salaires dont la progres-
sion a été régulièrement croissante pendant les
qernières années, atteignent pour l'ensemble
une moyenne de 5 france, dépassant ainsi de
25 centimes à un franc les salaires moyens des
exploitations de la région.

L'application de la journée de huit heures est
demandée par l'article 2 ; il n'appartient pas à
la Compagnie de discuter ce régime projeté
pour les houillères, et dont l'examen se poursuit
devant le Parlement.

Les articles 4, 6 et 7 concernant le Syndicat
et sen intervention.

La Compagnie, respectueuse des lois, n'a ja-
mais eu l'intention de méconnaître l'existence
du Syndicat, ni ses droits légaux, elle a reçu
précédemment et recevra ses délégués et écou-
tera leurs demandes présentées dans l'intérêt
collectif aussi bien qu'elle écoutera les ouvriers

non syndiqués ayant à lui présenter des deman-
des collectives, et les ouvriers syndiqués ou non
syndiqués ayant à soumettre des questions par-
ticulières,

Par contre, la Commission visée par lés re-
vendications ne peut être admise, car elle serait
Incompatible avec l'ordre et la discipline néces
saires à la conduite de la Mine : il n'existe
d'ailleurs rien de tel dans les autres exploita-
tions. Comme conséquence de cette impossibi-
lité, disparaît l'article suivant où II est question
de l'intervention de cette commission dans l'éta-
blissement d'un règlement Intérieur : dans le
cas où la Compagnie procéderait à la rédaction
d'un règlement, elle l'afficherait 15 jours ayant
de l'appliquer.

Les articles 8, 9, 10 sont consacrés aux ques-
tions de personnel.

Il n'est pas acceptable de considérer comme
similaire, tout ouvrier travaillant pour le
compte de la Compagnie, car elle n'a pas à con-
naître le personnel des entrepreneurs qu'elle
occupe. La Compagnie regrettene pouvoir réin-
tégrer les ouvriers congédies avant la 10 octobre.
Ella ne fera aucun renvoi pour faits de grève,
sauf au cas où des incidents violents vien-
draient à se produire, ce que la sagesse des ou-
vriers saura éviter, elle l'espéra bien.

D'autre part, les ouvriers ayant travaillé pen-
dant la grève ou s'étant faits inscrire pour la
reprisedu travail, devront être garantis main-
tenant et dans l'avenir contre toutes représail-
les ou mesures vexatoires.

La Compagnie ne s'expliqua pas l'observation
demandant rengagement formel de respecter la
liberté de conscience de ses ouvriers, étant
certaine de n'y avoir jamais porté atteinte,
elle est décidée à continuer à la respecter. »

Parmi les revendications des ouvriers des
ateliers, la seule à retenir est la suppression
des quarts, maintenus jusqu'alors, parce que le
personnel en paraissait satisfait. Il est entendu
qu'à partir du 1 • janvier 1905, la rémunération
sera établie à l'heure effective, comme dans la
généralité des usines.

Bien que l'adjudication des chantiers ne soit
visée par aucune des demandes présentées, la
Compagnie s'en est occupée ayant appris que
la régime actuel ne donnait pas complète sa-
tisfaction aux ouvriers. .

A la suite des études en cours avec l'adminis-
tration des mines, elle compta procéder au dé-
but de janvier 1905 a une répartition, des chan-
tiers faite par le sort dans chaque quartier.

La Compagnie prendra à sa eharge les outils
perdus pendant la grève. *

Quoique la situation économique démontre
la nécessité d'une réduction dans la production,
la Compagnie, afin de ne créer aucune souf-
france nouvelle à l'entrée de l'hiver, a résolu
ae ne pas appliquer en ce moment cette mesure.

Il est donc bien entendu que le personnel pré-
sent le 9 octobre, n'ayant pas quitté volontai-
rement depuis cette date, sera repris dans les
conditions ci-dessus indiquées.

Aiin de donner du travaille plus tôt possible,
la Compagnie ouvrira la mina lundi 21 novem-
bre a 6 neures (les heures de travail et de repos
seront dorénavant retardées d'une jieure) et re-
prendra les ouvriers graduellement espérant
que la rentrée pourra être complète au bout de
trois ou quatre jours.

La délégation gréviste à Lyon
Une délégation du comité de la grève s'est

rendue ce jour samedi, à 4 heures de l'après-
midi, a Lyon, et a été reçue à l'Hôtel de Ville

; par M. Augagneur, député, maire de Lyon. La
réunion a eu lieu en présence de MM. Colliard
et Normand, députés au Rhône.

Les aéiegués ont présenté les revendications
des grévistes et fait connaître quelle avait été
la réponse de la Compagnie à leurs réclama
tlons. Après avoir pris note de ses explicatious,
M- Augdgneiir, en son nom et celui ae ses col-
lègues, a déciaré qu'il porterait la question au:
Parlement et mettrait tout en accord pour faire
obtenir satisfaction aux ouvriers mineurs de
Sam-Bel. C'est sur cette assurance que la délé-
gation a quitté les députés et repris le chemin
de Sain-Bel. .

: En attendant, ainsi que nous le disions pré-
I côdemment, la situation reste la même. En,
sera-t-il toujours ainsi ? Nous ne le croyons pas, I

-car sans cela de graves événements seraient à
';. redouter. Les journées de lundi et de mardi
nous ont donné un aperçu de ce mouvement et
nous souhaitons très vivement ne pas le voir se
reproduire,

| A ce, sujet, il ; est arrivé & mon oreille des
:i faits qui, nous voulons bien le croire, ont dû
:.6tfe sérieusement exagérés. Il s'agit de per»
tonnes qui ont été sérieusement malmenées.
D'autre part, on nous signale des faits dont,
jusquà preuve du contraire, nous considére-

rons comme, non fondés. Si nous prenions à
'la.lettre les racontars il s'agirait de femmes*
qui ne peuvent sortir de chez elles sans courir
le risque d'être insultées et frappées par leurs
compagnes dé là veille. ;
 Je le répète, ces griefs ne peuvent être iriipu-
tables aux travailleurs honnêtes du bassin de
Saint-Gobain, et si- quelques incidents regret-
tables se sont produits lundi et mardi, il faut
espérer qu'Us ne se renouvelleront pas.

Allons, mesdames, un bon mouvement. Je
sais que vous avez l'âme bien française, mais,
enfin, que diable, il ne suffit pas que de pauvres
malheureuses aient eu un moment d'oubli, en
né, retenant pas leurs, maris « renégats », il ne,
suffit pas, dls-je, pour cela de leur faire suppor- ;
ter ce petit écart le restant de leurs jours. Vous
avez lé cœur boa et vous comprendrez sans
peine, j'en ai la conviction intime, que l'heure i
du courroux a vécu et que celui du pardon a,
!sonné.
i ' einq-IMars.

. '•  " ' ?
dominations au P.-L.-M. ~=- Par déci- I

ision du Conseil d'administration de la com-
pagnie P.-L.-M., sont nommés à dater du
1" décembre prochain ;

Commis de.l" classe à Lyon-Perrache (1)
M, Broche, facteur de 1" classe a la même
gare.

M. Goffoz, facteur de 2* classe à la mô-
me résiaenCe, passe de même facteur de 1" .
classe.

Nos félicitations aux nouveaux promus et
en particulier à M. GoUoz, le sympathique
président de la société fraternelle de3 em-
ployés des chemins de fér français (section
de Lyon.

importante nouvel!© — Nous appre-
nons de source sûre que l'émission des pll-
lets de la loterie de Vaienciennes marche
rondement. Nous croyons donc rendre un
grand service à nos lecteurs en les enga-
geant à faire dès maintenant l'achat de ces
billets, qui, pour la modique somme de un
frêne, peuvent donner une vraie fortune.
Nous rappellerons brièvement les lots avan-
tageux de cette loterie dont le tirage est
fixé au 15 décembre prochain ; deux gros
lots de 150,000 et de 10,000 fr. ; o lots de
1,000; 10 de 500 et 100 de 100 fr.. soit
80,000 fr. pour 117 lots.

Ces billets sont en vente à l'Agence
S.P.A., 52, rue de la République, Lyon.

Pour recevoir franco, joindre au montant
des billets, enveloppe affranchie à 0.15 par
4 billets-

La Solidarité scolaire du H* arron-
dissement, — Aujourd'hui, à 2 heures i
précises, grande fête de la Solidarité sco-
laire du II- arronâissement, œuvre des Co- l
lonies de vacances, dans les salons Berrier
et Milllet, 31, place Bellecour.

Le programme.composé par les meilleurs
artistes du Cercle Pierre Dupont, le confé-
rencier, M. Charles Noient, orateur de pre- !
mler ordre, tels sont les éléments qui assu-
rent le plus grand succès à cette fête.

Nous recommandons à nos amis et à nos
lecteurs cette œuvre charitable.

Nous leur promettons, d'autre part, une
excellente matinée récréative.

- On trouvera des cartes à l'entrée.

VENTE RÉCLAME (Sans précédent) de
Lainages des Pyrénées demain lundi aux
Grands Magasins des Csrdsîiers.

Soutenance de thèse. — Nous appre-
nons avec plaisir que M. Marius Bonier
vient de passer brillamment sa thèse de
doctorat en médecine oevant la Faculté de
Lyon. Le jury lui a décerné ia mention très
bien avec félicitations unanimes. Nous
sommes heureux d'y joindre les nôtres.

domination.— VO/ficiei publiera de-
main un arrêté aux termes duquel M Ro-
chas, ingénieur ordinaire de première
classe, au service du contrôle des installa- .
tlons électriques industrielles et des études :
scientifiaues et techniques, à Limoges, est j <

 nommé en la même qualité et au même
i emploi à Lyon.

Un malaise subit est vite dissipé eu
prenant une cuillerée de l'EjixIr de bon

; Secours. Exiger partout la marque. Le
i flacon 2 francs.

Contre tous les Vices du sang, les ma-
ladies de la Peau, etc., prenez le Sirop
de Boehet du Serpent.

^f.ïïfaE* GENTIANE FRANÇAISE

FAITS DIVERS

I
Vol important à ia gare de Perrache.

— Hier, en faisant l'inventaire dés billets qu'il
avait vendus, le receveur du guichet de Mar-
seille, à la gare Perrache, constata la dispa-
rition d'nn certain nombre de billets de toutes
classes du service commun P.-L.-M.-Mldl, à
destin atién des diverses gares de ce réseau.

En raison des distances pour lesquelles ils
sont destinés, ces billets représentent une im-
portante valeur. On suppose qu'un des nom-
breux vagabonds qui viennent se mettre à l'abri
dans la salle des Pas-Perdus, aura trompé la
surveillance du receveur pour pénétrer dans
son bureau-

Sans en être certain, le rëcaveur croit que le
larcin a été commis par l'enfant d'une dame
qui est entré dans son bureau pour lui demander
un renseignement, l'enfant tout en s'amusant
aura pu enlever quelques-uns de ces billets.

Les parents de l'enfant qui trouveraient celui-
ci en possession des biliets, sont priés de vou-
loir bien les rapporter à M. le chef de gare.
M. le commissaire spécial de la gara a, de son
côté, ouvert une enquête.

Une bague volée. — Le chef de la Sû-
reté nous communique la note suivante :

La personne à laquelle il a été volé une bague
Chevalière or, aux initiales entrelacées M G ou
M G.est priée de se présenter aux .bureaux de la
Sûreté.

A l'Hâtel-Oieu. — La voiture d'ambulance
urbaine a amené hier soir à l'Hôtel-Dieu un
nommé Félix ArthaUd, 53 ans, jardinier, domi-
cilié à Ii-igny, qui, en voulant descendre de
tramway près de Montehat, était tombé et
s était fait une plaie au visage.

— Un ouvrier potier, M. Joseph Maillaud,
25 ans, demeurant à Dommartin (Rhône), et
employé dans une poterie appartenant a M.
Prost, a la ïour de Saivagny, s'est fait prendre
par Une courroie de transmission et a eu la
jambe etlehras droit fracturés. Le malheureux
a été admis à l'Hôtel-Dieu.

;— A été également admis à rHôtel-Dleu,M.
Jean Brunier, 39 ans, employé, route de Paris,
qui, en tombant dans ia neige à la Demi-Lune,
s'est fracturé la jamee droite.

VILLEURBANNE..— Etat civil de la se^
maine. — Naissances: Louis Lièvre, Jeanne et
Marias Portier, jumeaux, Léon Provençal, Ce
elle et Francisque Bonnefoy, Marius Mon-
taussu.

;. Décès : Marie Ragache, veuve Lachapelle, 75
ans, Marius Portier, 2 jours. Auguste A gostinetti
71 ans. Cétestlne Revercnon, veave Giraad, 73

: ans. Joseph Perrin, 65 ans, Séraphin Berger,
Si ans. Joséphine Roux, 7 ans. Antoinette Val-
lin, 58 ans. Léonard Barrioz, 57 ans. Marie Ja-
nin, 74 ans. Joséphine Gulgaz, 38 ans. Jean Po-

' chet, 48 ans, Julie Hurel, bO ans. Marie Chau-
nieil, «i ans. Emile Truchet, 31 ans. Madeleine
Colomb, 40 ans. Etienne Barbet, 86 ans. Lau-:
rent Laurencin, 43 ans. Marie Humbert, 13 ans.

Promesses de mariages : Louis Pommarat et
• Marie Lacroix, Auguste Françon et Joséphine
Grattessole, Jules Giroud et Adélaïde Colomb,
Julien Tardy et Sophie Bellantan, Régis Bot-
taz et Maria Louche, Jules Klefer et Andrée
Dauve, Jules Boiiion et Gabrlelie Colin.Barthé-
lemy Rigniol et Marie Guiliaumond, Louis

S Fenet et Mariette Gheaavier, Benoît Jamet et
Marie Bernard, Antoine Dumergue et Marie
Perrousaz, Jèan-Maria Jaiamion et Marie-
Loaise David. ;

Courrier des Sports :
MORT DE; BRËCY

Paris, 21) novembre,
La chute terrible qui a arrête Brôcy, le U no-

vembre, dans sa tentative du. record 4e. - l'heure, .-•
vient d'avoir le dénouement fatal qui était redoute.

On annonce également la mort de Mlcûael, sur-
nommé le « peut prodige ». On dit qu'il aurait suc-
..comiiô â use crise'dé délire alcoolique. Le « petit
prodige », qui avait un engagement de 5,000 francs
pour disputer un match avec Walthour, était marié
depuis quelques jours. H taisait ainsi son voyage
de noce.

CHâiSPlOfiMATS DE FOQT-BALL

ii tes capitaines des équipes premières, secondes
et troisièmes (rugby et association), dont les
Isociétés sont affiliées au comité do sud-est; sont
priés d'assister a la réunion qui aura lieu lundi
28 novembre, à neuf heures précises du soir, au
café Gaydon, rue Victor-Hugo, pour l'organisa-
tion des championnats de football.

gpUBBlEB,. DES SPECTACLES
.Nouveau-Théâtre. — La drame de Jules

Mary, le Régiment, dont la première a eu lieu
hier soir, a reçu du public un accueil des plus
chaleureux. La Chambrée a provoquée nu rire
bien légitime par son interprétation et le celé-

I
brè tableau du R&ve. de Détaille reproduit fidè-
lement par le pinceau du peintre Glénat, a
obtenu Un légitime succès. Aujourd'hui, en
matinée et en soirée, même spectacle.

Casiho-Kursaal. — On a vu sur les murs
de la ville que la Loïe Fuller allait venir mardi,
mercredi et jeudi prochain, pour trois repré-
sentations seulement au Casino-Kursaal.Aussitôt
on s'est rué au guichet de la location et les
loges, les fauteuils se sont enlevés en un clin
d'oeil. C'est que la Loïe Fuller est restée l'ini-
mitable Créatrice des danses du feu ; la dan-
seuse souple aux grâces tanagréennes et crue
son succès est toujours pareil, malgré les con-
trefaçons maladroites qui essaient de lui faire
concurrence. Aujourd'hui, Une grande matinée
sera donnée, Bertin, Laforgue, Lidia, les Pichel
y paraîtront ainsi que, du reste, toute la troupe.

; Concert de l'HoHoge.— C'est aujourd'hui
en: matinée et en soirée, que Mme Séviaae'
la Cigale de Paris, effectue se3 adieux dans la'
joyeuse pièce-bouffe Ah lies Femmes! dont
trente représentations consécutives n'ont pas
amoindri lé succès. Dans la partie lyrique on
applaudit ferme MM. Mentor, Rival, Antony,
Mme Lubin,Yvonne Dlanetie, Herminie, etc.

Demain lundi, relâche, pour répétitions géné-
rales de la grande revue de fin d'année, Pan 1
dans Vmille ! dont la première aura lieu après-
demain mardi;

: Le bureau de location est ouvert do dix heu-
res du matin â six heures et demie du soir.

Cirque Bureau. —Hector, l'extraordinaire
athlète qui jongle avec d'énormes poids et qni
supporte sur son -thorax une masse de 1800 kii.-
L. Gauthier qui présente un cheval et un élé-
phant dressés comme des caniches, et la panto-
mime Lucifer ont obtenu, hier soir, un succès
colossal.

Aujourd'hui, matinée à S heures, avec toutes
les attractions et tous les clowns.

COMMUNICATIONS DWEHSES

Société des Sauveteurs réunis de
Lyon. — Les sociétaires sont priés s'assister
aux funérailles de M. Caillot, membre du con-
seil judiciaire de notre société, qui auront lieu
aujourd'hui dimanch£27 courant, a 9 h. 3[4.

Réunion au domicile mortuaire, 6, rue Du-
noir.

Cercle d'Etudes sociales du 1-- arron-
dissement. — Demain lundi, à 8 heures ii2,
grande reunion privée au local du Cercle, ù,
rue de la Piatière, sous la présidence ne M.
Terrel J., docteur en droit.

La conférence sera faite par M. J. Tourret,
avocat a la Cour d'appel, sur les «. Retraites
ouvrières ».

Vu l'importance et l'actualité du sujet traité,
nous ne doutons pas que beaucoup de camara-
des voudront y assister.

Conférence de SS. l'abbé Coubé. — Nous
sommes heureux d'apprendre que notre émi-
nent compatriote, M. l'abbé Coubé, doit faire
nne conférence le mercredi 14 décembre, à 8
heures li4 du soir, Salie Philharmonique, quai
Saint-Antoine. '

On peut se procurer des cartes, 1, rue du Pey-
rat.

La Cascade. — Aujourd'hui dimanche, de
% heures â 6 heures, cours de danses de répéti-
tions au gi««e, salons Ribod, 10, rue Bellecor-
dièra. „

BOURSE DE LONDRES
" Londres, 2S novembre.
• 'Consolidés K? Saie ïUo-'i'into 62 0.0

Italien.... .104 0/u De Beers. fê',M§
Extérieure ' 89 12 Goldenelds 7 13 16
Turc Unltlô..., 86 8-4 East Rand,.... 9 1/16
Banque Ottam, 13 î/8 Cnartered S 1/2
Suez..,.,.,,.,.. 181 fto soutenue.

MASCPAUD CANDIDAT
Paris, 26 novembre. — La fédération

. dès comités radicaux et radicaux-soclàlis-
I tes de la Seine réunie ce soir a décidé à
- l'unanimité de soutenir la candidature de
; Mascuraud à l'élection sénatoriale du dé-
| parlement.

3 A CLUSES
Annecy, 26 novembre. — A Cluses

- tout est calme; ,on travaille dans tous les
: ateliers. Les jurés ont signé un recours en
• grâce en faveur des Crettiez. On dit .que

M* Briand se. serait chargé de le remettre
a au président de la République.
3

l LA GRÈVE DE CETTE
Cette, 26 novembre. — Le journal Le

• Docker, annonce que le travail ne sera re-
• pris sur les chantiers dé la compagnie
• Fraissinet que lorsque les ouvriers auront

obtenu satisfaction de la Compagnie.
-'' M- '. -—L.—..„, ' «6^». ' ';.--- —^ •

, LES DÉLÉGUÉS SCANDINAVES
t . .. —

Paris, 26 novembre. — M. Loubet,
i président delà République, a reçu aujour-
' d'hui, a l'Elysée, les délégués Scandinaves.

Au cours de la réception, il a prononcé le
! toast suivant :

Je né peux pas laisser passer une aussi heu- [
, reuse circonstance sans vous proposer deux
t : toasts au roi Christian, doyen vénéré des sou-
, ; Verains d'Europe, monarque dont lés nobles
. sentiments et le caractère servent de modèle
L aux générations qui l'ont suivi. Je bois aussi

à la santé de la famille royale et à la prospé-
rité du peuple danois.

Au roi Oscar dont la visite toujours si bien
t accueillie en France et dont la santé nous ins-
; pire tant de sollicitude, je fais des vœux pour

que sa belle et verta vieillesse se prolonge en*
core longtemps, pour l'affection de ses sujets.

Je porte la santé de toute la famille royale.
Je bois à la Suède, à la Norvège, aux deux

nations unies sous le môme souverain, ayant le
i droit chez nous aux mêmes sympathies, à leur !
| prospérité et a leur Donneur.
i Je bois aux Parlements des trois pays qui

l envoyèrent des délègues dont les sentiments !
pacinqués et les sympathies pour la France nous
sont particulièrement précieux.

' Après la réception de l'Elysée, les délégués
se sont rendus au Luxembourg et a la .

. Chambre des députés où ils ont été reçus
par les présidents de ces deux assemblées, j

; ....Paris-;, 26. novsmbr*. ^- En réponse à
I la lettre que M. Georges Berry a adressée à

[M. Ghaumié au sujet de 'l'Incident Thaïa-
mas, M. Chaumié a adressé au députe de la
Seine une lettre dans laquelleil déclare que

: dès qu'il connaîtra les résultats de l'en-
1 quête commencée au sujet de l'attitude de

i M. Thalamas et qu'il se sera fait une opi-
nion, ii se tiendra â sa disposition et accep-
tera son interpellation.

— -T^gltt. i. i, '

M, Roose?eIî à rexpositlon fle Sî-Lonis \
Washington, 26 novembre. — Le \

'président Roosevelt s'est rendu à l'exposi- I
tion de Saint-Louis escorté de deux esca-
drons de cavaliers. La îoule l'a acclamé.
:•; Après avoir visité la section allemande,
où les tapisseries et cadeaux de mariage .
envoyés par l'empereur Guillaume II atti-
rent spécialement son attention, puis la
section anglaise, il est allé à la section !
française. i

Eh réponse à l'allocution de bienvenue j
prononcée par le président de cette section I
le président Roosevelt a porté un toast à
M. Loubet et à la République française,

 il..»...—H..M». » i. ,  1-i.u,.,,, g —iggfa»..*—».»..,.. 1,1.. .,., « i »  ,'

1 .wum. ' ' i

Gierro Rosso-Japeialse \
A PORT-ARTHUR

Hioukden, 26 novembre, »— Quel-
gués navires japonais faisant partie du blo-
cus de Port- Arthur sont, dit-on, partis pour '
Sasebo pour y être réparés. Des renforts .
arrivant continuellement d a Japon sont
dirigés sur Port-Arthur. Les Japonais ont
occupé Huan-Gensan afin d'assurer leurs
réquisitions. , . J

Saint-Pétersbourg, 26 novembre
Le général KoUropatkine télégraphie : «J'ai
reçu aujourd'hui la dépêche suivante de s
l'aide de camp du général Stoessel : Les
Japonais ont effectué le 21 novembre une
nouvelle attaque, ils ont été repoussés, »

LA FLOTTE DE LA BALTIQUE
Suez, 26 novembre. — Le passage de

la flotte de la Baltique dans le canal de
Suez s'est très bien opéré grâce aux mesu-
res prises par les autorités.

L'amiral Folkersham a l'intention de
partir avec toute l'escadre demain matin. :

Les contre-torpilleurs qui ont été avisés
par les autorités du canal d'avoir à se tenir
en dehors des eaux territoriales à partir
de 4 h. 12 de cet après-midi, 2i heures s'é-
tant écoulées depuis leur arrivée, la flotte
sera accompagnée a Chadouan par deax
croiseurs garde-côtes égyptiens chargés de
faire respecter la neutralité de l'Egypte.

Il ne sera pas permis aux navires russes
de faire du charbon dans ce port, Us ne
pourront embarquer que de l'eau et des
provisions. a

LA CONTREBANDE DU CHARBON

Londres, 26 novembre. — Le baron
Suyematsu dit que le Japon éprouve quel-
que désappointement de voir les nations
européennes en générai aider la Russie au n

cours de la guerre d'une façon absolument ?
Imprévue. J

« Je ne veux pas dire, a-t-il ajouté, crue B
l'Angleterre ne remplisse pas ses devoirs h
comme alliée du Japon, mais il me semble
que môme en Angleterre les particuliers si
prêtent indirectement à la Russie un con- T
cours très utile. A

« Sans doute la vente des charbons an- |:
glats s'opère par des tiers interposés ; mais r,
ce que nous voyons, c'est que la Russie
reçoit ainsi un concours très important. t ,

«.^Sans doute le droit des gens stipule u
que le particulier qui se livre à la contre- 6(
bande ae guerre le fait à ses risques et pô- D
rils; mais quand cette contrebande arrive, L
comme cela a lieu actuellement, à se faire *'
ouvertement et sur une aussi vaste échelle,
je crois qu'il incombe au gouvernement du f}
pays de prendre des mesures pour mettre 75
un terme à ce trafic de nature à porter h
préjudice à une autre nation et notamment hi
à une nation alliée. » n

A un journaliste ayant fait connaître au &
vicomte Hayashi, ministre du Japon à Lon-
dres, les opinions du baron Suyematsu au 1e

sujet de la contrebande des charbons an- ti
elais, le ministre du Jaoon a rentra du : i

 _____ . ; ^
a Le baron Suyematsu donne une idée

exacte du sentiment du Japon sur la ques-
tion. Ma position officielle m'interdit
d'entrer dans des détails, mais je puis ûir«
que je n'ai aucun doute que les autorités
anglaises ne fassent tout leur possible poui
entraver cette contrebande. »
..' i r r ' TI  1 --i 1 1 1' 1 1 1 iwtCTJ8l*"' [ '  '« '   1 ii' *

JÔURNAUX_DU ; MATIN
Paris, 3' heures matin.

La Kèpubiique Française. — M. La-
tapie:

Si une lassitude s'est manifestée dans ie
pays et dans le parlement, si les jours du
ministère sont menaces, c'est parce que le
besoin s'est lait sentir de revenir auï
vraies traditions de la République.

C'est parce qu'on a assez de la tyrannie
que les Jacobins ont instituée.

C'est 'parce qu'on craint pour l'avenir des
institutions, c'est parce qu'on sent la né*
cessitè d'arrêter la désorganisation des lor«
ces nationales et non pas, croyez-lé bien,
M. de Lanessan, parce qu'on est pressé d'a-
voir l'impôt sur le revenu.

11 y a en ce moment une réformé, a ïaire
qui prime toutes les autres, c'est de <cha_><
ger le gouvernement.

(Fin des dépêches de nuit.)

iiss-i-ii--iiiii_iiiÉiiii_i_
CHPiOlIOOE COMMERCIALE

DÉS ,
Grains, Farines et Fourrages

Lyon, 26 novembre.
Décidément, nous sommes en hiver, voilà les

travaux des champs complètement termines et
les cultivateurs rendus au repos. . ,

Blés.— La fermeté que nous constations dans
notre dernière chronique, loin de demeurer sta-
tionnaire, s'est encore accentuée. On était en
droit de croire que eeite reprise aurait amené
sur notre marché un plus grand nombre da

: vendeurs. '
Ii n'en a rien été, au contraire, nous nous

sommes rendu compte, qu'à noire réunion com«
merciale de ce jour les tehantiilous de biég
étaient encore plus rares qu'il y a quelques

; jours.

Cela tient à ce que les cultivateurs qui croienl
: à des prix pius eievés, limitent leurs offres eu
ne vendant que presses par des besoins d'ar-
gent. On cote : Blé du pays, de 2_,_5 a 23; dï

i Bourbonnais, ï3, r;5 â 24 les lui) kilos Lyon. '
Seigle. —- Ce grain, comme nous l'avons déjS

fait remarquer, est bien moins recherché, mai!
vu le peu ue marchandise qui existe, les pris
conservent une bonne tenue, on cote : seigle dt
pays 15 a 1&.Ï5 les 100 kilos. Lyon.:

Awmts. — La vente oes avoines sans :êtr(
bien acilve, donne lieu cependant à quelques
affaires qui permettent aux prix de se.mainte*

On cote : Avoines du pays 15 à 16, du Bour<
bonnais 16 â i6.'_a les lC0K.il. Lyon-.

Farines. —• Depuis quelques jours la bouian<
gerie commence a faire quelques achats,enuor(
peu importants il est vrai, mais qui laissenl
espérer que d'un moment à l'autre^la demanda
deviendra plus acuve.

On cote : Farines premières 48 à 49, ronde!
42.&0 à 43 les 125 Icil.

Issues. — Demande active, tendance très fer-
me pour tomes les sortes.

;: On cote : Sons 11.75 a 12, recoupes 11.75 à 12,
fleurages 14 à 15 les liiO kll Lyon.

Paiues et Fourrages.— Nous avons ea encore
aujourd'hui un marché assez calme, mais il es!
à présumer que grâce au froid, les besoins vonî
devenir plus nombreux.

On a payé les liO kilos; Lyon, Foin .7.25 à 8 :
Luzerne 7.50 à 8:2s: ' Pailla de froment 4.25 i

-4.60'. Paille de seigle 4.50 a 5.

COURS DU HAVRE
. Le Havre, 23 novembre

ÇlôLPrôc. OUVERXL-KIS Z uôlure f

Cour. Jan Cousant Janv Cour. Janv

59 87 53 75 Cotons..... . 59 62 59 50 : 56 S" 59 75
lenaance soutunuu

(a? .. 157 .. Laines ....,., 156 50 155 60 156 50 156 EU
l'enaance soutenue

44 75 M 75 Calés... 44 5U 44 75 44 75 44 75
\lendance calme

FfflÉRAILLES D'AUJOURD Hïïii • __—_
PREMIER ARRONMSSÛMENT. — Antoinettp Ray.
ard, épouse Saietty,-. 20 ans, 4, rue de l'An
onciade, 8 h. — J. DavidPassot, tisseur, 8k
ns, U. rue Sergent Blandan, 8 h. — Jeanne-
larie Morel, veuve Cochon, 76 ans 26 ru
louteille, 10 h. ~ Aîarguerlte Rey veuvt
soard, 71 ans, 33, rue Sergent- Biandan, 10 li.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Léonie HUS

pn, 6 ans, Charité 7 h. - Marie-Adélaïde
omllez-, domestique, 49 ans, Hôtel-Dieu 8 h -
.ime-Mathieu Michaion, restaurateur 49 an?
, rue de ia Monnaie, 10 h, -, MarKu«._S'

itoWb
 M0I

'
SJ

'
 éP

°
QSe ViSaler

' 42 ans > Hûteî:

mpraz, 7 ans et demi, io rae Terno4 „f h

s ans, b, rue Di.rmir, io h.
QUATRIÈME ARhONDlSSEMENT. — VeUVÔ JûlV
ée Henriette Collier, 38 ansjéglise AnnoS
ï°ns hflnitTi " en,,1

D
Eti6I«e Ponge, tisseur,

L J,  no/ ltal Croix Rousse, 8 h. — Epouse Fa- '
M rt

rëa
lTne Ducr08' îournaliôre, 63 ans,

Opital Croix-Rousse, 7 h. - Epouse Carras
ée Marguerite Genevay, tisseuse, 65 ans, 53'
rande rue de Cuire, 10 h. . «»»•»,
CINQUIEME AKRONDISSEMENT.— Charles Godpt
.nnelier, 52 ans, rue de la Fraternelle, «tf
£• ~;nVeuve Pregr^ née Emilie Mathlàs ran5
ère, 62, chemin de Franche ville, m S. * 9H

«UXJEMK. AR|î.o.KPlSSEMENT. -. Néani _ "
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COURS DE LYON-
Du 26 novembre 1904

- CLOTURA A TE«!U£
B O/O .,,, 9s 40 Banque Ottomane 598 .J
Extérieure " S9 S2â Nord- Espagne.... 184..
italien Saragosse ,eyVa
Turc unllle 88-26 Rio- Tint» 1=0 ..
Créait Lyonnais.. 1173 .. JBJ ans* ........... 4M ..
Métropolitain .. fiiomson-Houst,. «26..

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS j OBLIGATIONS

Gaz deLvon .... "20 .. Lyon fusion anc. 455 .. .
Aolèr de'Firminy 2iK0 .. -- nouv 45;) ..
Acier de ia.M.irine 1405 .. Rhône-Loire 4 %.. 641)..
Acier. SI Etienne Andalous 1"
forges d'Alals.... 'iS7;.. Autrlche-Hong.l" .... ...
Bouney - nouv. 4% ..-!« 50
Comm -l'oui-cli Lombardes anc .. 33).,
Constr irançalses 144 .. nouv. 3.8 ..

russes.... 242 .. — — 4%
Creusot 1970.. iNord-Espagne 1"
Franche-comté.. 808 .. 2"
franco-Russes.. 504 .. — 5' . 345 ..
Horme 142 50 Asturies 1"
Part lia ma Saragosss 1" 
Petite lia ma 8s .. — 3"
Blanzy Vlllede Lyon 103..
Béresiow 4S5.. Ville de Paris ;i
Loire _«« 50 — 98
Montramberi 840.. Communales?!)
B.ve-de-G.er 3125 Foncières 7!) 5-4..
Salnt-Elienne 430.. Communales 30 ... 505 50
ï'rll'ail 330.. Foncières s5 47S..
C" gen. de Navig. 344.. Communales ai. .. 40150
Banque privée... 451.. Foncières SL
Xramw. d Angers. 304 .. Communales ou.. «81 ...

— ae Limoges Tramw. Lyon 4 % -:3>-)5 ..
— de Lyon .... 85,0 . . — 31/2 293 25
— Ouest- iiieet,. 230 .. B aazy ,'..
— Oran 300 .. Loire JLIQUV. 508 50

Peux-Passages... ..; .. GaztloLyon...'. ... ..
Grancl-oazar '-. .. Eau.\. éclairage. .. 507 50
Cordeliers. Jonage 4 %..,,, 49.-)..
Bei-guuguan ...... 1430 .. Tresses et Lacets. .... ..
Dynamite russe . . '104 ... Russie merltl. :'.'.".
Phonographes... .03 .. RykoVsM
Flaques Lumière. 509 .. Ti'il'aii 515 ..
Ane Etabl Rivât 4au .. Barcelone Dir .... 2iiS ..
BoieChardonnet . 1990 .. Caceres ... ,
Boie Artiiicieiie . . 330.. Ségovie 331..

COURS DE PARIS
Du 26 Novembre' 1904

Préc. TPcnaF Prem Dem
clôt. TERME cour3 c0U1.g

98 45 3 % français. 98 35 92 32
104 65 Italien 5 % 104 63 M s-5

90 12 Espagne 4 % Extérieure.,,.. '90.. 89-87
64 70 Portl'jsals nouveau ......... 61 70 64 ba
76. Russe'3% ^91. '.. 76.. TS'W
88 45 Turc uullié 88 20 88 12

Turc i %
S9 5' Argentin' Reaclslon.... ' .... 88 (W 88 25
82 75 Brésil 4% 82 70 K2 3g
80 10 S.rbe-4%  ^O 15 80 42

 Banque ae France....
744.. Crédit Foncier 740.. ... ..
627.. Comptoir Nation.d'Escompte 626.. 6 8..

H71 .. .crédit Lyonnais 1173 .. 1172 ..
1280 .. Banque de Paris 1274 .. 1274 ..
59) .. Banque 'Ottomane............ 597 .. 596 ..
497.. Banque Autrichienne. .496.. 501.,

1351 ,. Paris Lyon , 1354 .. 1352 ..
.... Autrichiens

.. .. Lombards '
293 .. Saragosse 282 .. 291 ..
184 .. Nord-Espagne 185 .. 183 ..
830.. Thomson-houston 825.. 827..

 Forces Motrices du Rhône.. 480
! 573. Métropolitain ,-.- o? 1 .. 571..

569 ... Dynamite C* . 568
4H7 .. Brlansk ....... 460 ,'. -460 ..

1705 V. SôsiiOWice.'. ..,....;..... Kï'5--.. 1692 .,
4573 .. ,Suez...... : U *571 .. 4574 ..
1561 .. . Rio-TlntOi... ...,. 1565 .. 1554 ...
88 1/| Consolidés a Londres., .. .. . 8S14 881/4

APRÈS -BOURSE : . s;

S. 0/0.... '9S 35
'i'harsls .. 128 .,

|De Beer's:. 460 50
iCûartered. 62 75

iGoldfields 197 50
1 East Rand 228 50

"'ctewaes SWR'PA'RIS.'
Londres L... 25 33 ..-.
Madrid P . 36 15 ...
Barcelone P. 36 15 ...

.Disbonne R., 637
Vienne Kl... .95 25 ...
Berlin Rm... 8c 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon. , 2 54 ...

:' .

Bruxelles.. .. 160 20 ./.
Rome L 100 . ./.
SI>Péters, R-. . 37 51.'.
New-ïorlc D.. 516 .. 1/4
Amsierd. Fi /.
Constant. Lt.. 88: 50 ./,
Singapore /. .
Bombay ..... 14 l/!«
Calcutta....... 14 mu

I Hl NES D'OR
De Beersbrdln. . 460 60
French Ranci. .;.. ,84 ..
'Robinson Gold .. 2iw 50
lloblnsoa Ranci. . 53..
Charlèred,.....:,. 62 50
Consol. Gomlields 197 ..
Langlaag. Eslate. 105 ..
Randfont. Estate. 85 75
Sheba . ..
Si m mer 52 ..

Paris, 26 novembre
Ferreira... . 577'..
East Rand ' 22s 50
Klelnfonteln 04 75
(îelclenti. Estate.. 130:..
Trauswaal 112)..
Mozambique 37 ..
Durban s» ..
Lancuster 6:1 75
Rand Mines 2s7 ..
Huancnaca 106 50

BULLETIN FSMAHOIEB

LYosa

Lyon, 26 novembre.

Le début a été ferme, la clôture a été
lourde, l'arbitrage vendait.

Nous approchons de la réponse des pri-
mes et cela ne doit pas surprendre.

Par contre en banque, malgré des reports
: un peu plus chers à Loattres, on a été très
bon, la -ponte .commence à acheter les va-
leurs de spéculation qu'elle vendait 40 fr.,
meilleur marché, pour notre part, nous ai-
merions mieux les vendre.

Voici les. cours :
3 0[0 S8 45, 98.40.
Extérieure 2ù,10, 90,15,89.825, Le Change

cotait à Barcelone 36.25.
'lurc 88.45, 88.25..
Lyonnais 1171, 1176, 1173.
L'emprunt russe nouveau sera émisa

495 francs en. bons 5 0i0 remboursables en
5 ou 7 ans. . .' ,

Banque Ottomane 600, 598 moins ferme.
Chemins Espagnols lourds.

. ' Rio-ttnto 156'î, 1564, 1561, 1564, 1556.
| Dont 20 au 29 - 1580, 1590.

Le cuivre qui fermait jeudi à lie. st. 66.17.6
et non lie. st. 65.16.6, cotait hier liv. st.
67.7.6, en hausse a Londres et 15 cents .
New-York. „.,

Comptant. — Actions. — Foncière 360,So-
ciété Lyonnaise 619, Omnium 125, Bons Pa-
nama 112. Gaz Glermont 800, Caucase 290,
Roctiet 2.395. Bon Lafaverge 200,'Dombrowa
1.525. Gratsd'Gôtnbe 1.410, Algérie 122, Be-
sançon 60, Drôme 382, Fourvière 71, Nou-
vèllè Bron 340. Boyer 84, Villard 420, Soie.,
américaine 260, part Izieux 118; Stéarinerie
88,50.

. Obligations. —- Est 5 0j;0 670. Koursk 573,
Paris 1876 561,50. Paris 1904 440, Uauphiné
222, Rhône 53, Voirou 255, Produits Alais
490.

Russie 410, Eaux 3 0i0 447, Navigation
50^.50, Teinture 490, Sotiel Goronada 197,
Ûurikat.y deuxième 518, Ouest d'Espagne 48.

En Banque. — Mines fermes. — De Beers
468, Chartered63.GoJdfields 195, East Rand
226, Rand Mines 284.50, May 106, Transvsal
108, 113. On fait courir les vendeurs de
primes.'  • -

Actions. — Urlfeany 109.75, Kerteh 62,
Montécatini 135, Lots Turcs'131, Pûtteaaorfr
512, Donetz 12.20, Electron 250, Borax 600,
North 16, Montolieu 515, Krieger 130.50,

Dombrowa 521, Grivolas 130, Romanche
296, Electrodes 400, 'Soufre 180, Brevets .290,
Qlace 44, Brasseries Loire 398, Edeh 142.50,
Négociants 98, Porcbère 22, Alimentation
91. Richard 212, parts 92.50, Textiles 213,
316, Anasaha 94, Como. Platine 357.

Obligations. — . Bouble 509, Romanche
Ï78. Murât. 200, Pont-Liguon 458.50, . Ma-
kev/ka 332, Jourisvka 455, HongroisdOO,
l'urbize 565.

' TREBLA. ..
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.Î5 pour la réponse.

 '  T. .

Paris, 26 novembre.
Début hésitant. En cours de séance, la

tendance se raffermit et la clôture s'opère
en reprise. Cependant, la, Rente française
ne récupère pas ses. hauts cours, malgré
les déclaralious rassurantes faites au con-
seil des ministres par M. Rouvier.

L'Extérieure est offerte et perd le cours
de 90. Le Turc unifié conserve sa fermeté.
Les Russes regagnent la plus grande partie
du terrain perdu hier. Les Bulgares se
consolident sur l'annonce du vote de l'em-
prunt. Les établissements de crédit sont un
peu plus discutés.

Les Tractions fluctuent à peine : il paraît
que la Traction demande sa liquidation ju-
diciaire. Les mines d'or progresse, sur dea
demandes sérieuses de Londres.

INFORMATIONS FINAKCIEBES
Tabacs Ottomans

Les recettes de la Régie des ..Taises otto-
mans en octobre ont été de.19.400.000 pias-
tres contre 19.600,000 piastres pour la môme
période de l'an dernier.

; Nitrate Railways ; '
Les recettes de la première quinzaine de

novembre sont en augmentation da 4.418
liv, st. par rapport à celles de la même pé-
riode de 1903. ,

; Chantiers et Ateliers de la.; Gironde

Paiement, à partir du 15 décembre, d'Un
j, acompte de 12,50 (net .11,80) à valoir sur

tériœaire de 3 sch rfaP In,-U «viap^*
6

-. le

impôt et payable î^fiX 66* ^ ft
société ̂ a,e

£
n^ u,

A Les actionnaires S0Û
0
l

£
'cP^?to

dividende de 5 francs nPt
 av,sés

 <iu'L
l'exercice 1903 190 T et „'

1 pai' «treVn?
15 francs sur l'exercice- en «.n°

ompte
 S

L'Assemblée ordinaire aura m. ,
le 19 décembre.

 ra 1Ieu à Paris

Société Française pour l'md,,^ •
etles Mines

 mKSine

L Assemblée extraordinaire dn2i «
bre a constaté la sincérité de h> t n°^~
«on de 10,000 actions nouvelles rtB° ôrlP-
En conséquence, le capital soéL s« ,10° If-
uiaintenaot fixe a 3 millions dn t* tr°Uïe
30 000 actions de 100 fr. '

 6 îraDcs, en
Chemins de fer du sud de M?o„

Recet. du 5 au H novembre 19« pTL

~ ~ 1803 79:gi||
Augmentation en 1904.. ~~l7r b̂

Recet. à pârtirdu 1- janv.1904 3.93?^;
- - . ISOSjL^JJI!

. Augmentation en 1904. . . ̂ jr^rv-
 •_ <   ____KJ£fif'll 83

i^^S-__S_5??_!___îl__i_____«aBMM____^^*^

. Le Gérant : CLAUD^TL!^

Imp. A. GENESTB. 71, rue MoiièreTlyo^

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 27 Novembre — 63 — i

PAR

- Iule® MAIIT;

L'Armée des Misérables

i- Ensuite?
— On 1 le reste s'est, passé convenable-

ment. La comtesse Héléna est arrivée à
cheval longtemps après la chasse. Lucie
s'est précipitée au devant d'elle, et nous
avons cru tout d'abord qu'elle avait l'inten-
tion de l'avertir; mais nous nous trom-
pions, car presque aussitôt, au galop dé son
cheval, la comtesse traversait la passerelle,
qui se brisait, et elle tomfiait dans l'a-
bîme...

— Mon Dieu ! mon Dieu !
— Ce secret, nous n'avons voulu le con-

pler à personne Vos affaires ne regardent
cjue vous, ainsi que vous le disiez. Peut-
être bien même l'aurions-nous à jamais
conservé pour nous seuls si vous vous étiez
montré plus généreux envers nous ! Après
tout, mon petit cœur, il n'est pas impossible
que cette preuve d'amour vous fasse aimer
Lucie davantage, et eh ce cas, Miles ne me
démentira point, nous serons enchantés
d'avoir resserré les liens qui vous unis-.

— Taisez-vous ! dit Robert, l

Et il y avait tant de fureur dans les efforts
ju'il faisait pour se contenir, que les deux
misérables se reculèrent instinctivement.

Trsynor, pâle, tremblant, n'osant même
pas regarder sa femme évanouie à ses
pieds, Traynor enfonçait ses doigts dans sa
chair et, mordait ses lèvres qui saignaient.

Il avait gardé entre ses mains le fusil
qu'il avait arraché à Lucie, et il eut la pen-
sée de s'en servir... Il le souleva... exa-
mina la batterie... et jeta sur les deux mi-
sérables un regard sinistre... Ceux-ci se
troublèrent, et Ned Grimes fit tournoyer
son shlllelag, disant :

•— Si vous faites un mouvement pour
nous mettre en joue, je vous casse le bras,
mon bon garçon !

Mais déjà Robert s'était calmé ; il jeta son
fusil sur la tabla, s'avança vers Ned Grimes,
lui saisit d'une main son shillelag, de l'au-
tre le prit à la gorge, étouffant le cri de
rage du misérable, et ainsi, à bras tendus,
le soulevant de terre, le jeta hors de la ca-
bane.

Il revint à Miles le Jaune... et il était si
pâle, ses yeux étaient si flamboyants, que
le mendiant ne songea pas à se ûéîendre et
alla rejoindre son compagnon qui râlait sur
le seuil.

Robert ferma la porte sur eux.
Il était seul, maintenant. La chandelle

fumait sur la table et commençait à s'étein-
dre, mettant dea ombres fantastiques et
dansantes sur les murs.

Lucie Breen était toujours.évanouie.

VI

Il contempla longuement la jeune femme
qui gisait là, devant lui, dont les cheveux
s'étaient dénoués et dont le visage était si
blanc qu'on eût dit qu'elle était morte. -Et
sur isa physionomie altérée tour à tour ae

peignaient la rage, le besoin de vengeance,
le désespoir. Et sur son Iront se creusait
subitement le pli profond d'une éternelle
tristesse.

Il n'essaya pas de la faire revenir à elle.
Sa première pensée, suivant sa première

révolte,, avait été de la tuer. H lui semblait
que la mort de Lucie le soulagerait, lui fe-
rait paraître moins cruel le lourd fardeau
de la via qu'il traînerait avec le souvenir
d Heléna.

Et sa rage se doublait du ressentiment
qu il éprouvait contre Lucie, qui n'avait
pas eu de remords, pas eu d'hé'sitatton en
1 épousant.

Comme, en cette heure de nuit, après
cette scène violente, son imagination évo-
quait le fantôme de la comtesse, il était
honteux de ce qu'il avait fait, honteux
d être le mari de Lucie. Et toujours la pen-
sée lui venait de tuer celle ci... pour venger
Héléoa et pour se venger lui-même...

Elle était immobile, presque morte déjà
enaormie de ce sommeil lourd des éva-
nouissements.

D'un geste machinal il attira son fusil,
1 arma, et le canon, dans l'obscurité pres-
que complète, maintenant, chercha la poi-
trine ds la jeune femme.

Celle-ci se réveillait â cet instant et pous-
sait un profond soupir. '

Sa main, qui errait autour d'elle et pas-
sait sur son front, rencontra le froia de
1 acier et s'y arrêta. Le moindre mouvement
de Robert pouvait la foudroyer, mais le
jeune homme hésita.

Tuer cette femme, dont toute la vie avait
été un amour constant, un dévouement de
chaque heure pour lui ; dont le crime épou-
vantable n'avait d'excuse que la jalousie
effrénée qu'elle éprouvait à cause de lui;
tuer uns lemwe à laquelle il deys» de

vivre, cela lui apparut comme un autre
crime, monstrueux aussi: celui-là, et que
n'excuserait pas suffisamment le besoin de
vengeance.

Il désarma son fusil.
Mais Lucie, qui s'était remise, avait com-

pris et se redressait péniblement :
— Vous voulez me tuer?...
Il ne répondit pas et se recula pour em-

pêcher Lucie de le toucher, dé lui prendre
les mains.

Et elle, avec fièvre :
— Oui, vous le vouliez ; ah ! Robert,

je vous en prie, délivrez moi de cette vie
qui désormais n'est plus possible et me se-
rait odieuse... Robert, tuez-moi, de grâce,
et n'écoutez pas votre pitié... ou plutôt
c'est à votre pitié que je m'adresse... ce
serait horrible de me laisser vivre... Je vous
le dis, Robert, la mort sefa un soulage-
ment... donnez-la mol... je vous bénirai...
je mourrai en vous aimant... ce sera pour
vous ma dernière pensée, pour vous mon
dernier motd'amour; Robert, n'hésitez pas,
je vous en supplie... Visez au cœur... je ne
souffrirai pas... la mort, en venant si vite,
ne sera plus qu'un bienfait.,.

Il gardait le silence. Dans l'obscurité, en
tâtonnant, elle vint à lui; mais, quand il
sentit le contact de ses deux mains trem-
blantes, il la repoussa brutalement.

Elle chancela et tomba, né se releva point
et se mit à sangloter silencieusement.

Les heures de nuit s'écoulèrent ainsi.
De temps en temp3, à de longsintervalleB,

nn murmure s'élevait du fond de la pièce,
là où Lucie était accroupie, et Robert en-
tendait : . . , .

— Mon Dieu, ayez pitié de moi !
Ou bien, c'était d'une voix plus basse en-

core -d'une voix faible comme celle d'une
femme à moate i J

— Robert, tuez-moî, de grâce... Avant
que le soleil se lève, ne me laissez pas
affronter votre regard 1

Mais il ne répondait rien.
A quoi songeait-il ?
Il songeait â sa vie qui venait de finir

misérablement et qu'il allait, traîner avec
répugnance jusqu'à la vieillesse.

H souhaitait, lui aussi, de mourir.
Il désirait Je retour de Ned Grimes et du

mendiant Miles ; il se serait jeté sur eux
pour les obliger à se battre, et 11 se serait
fait tuer.

Mais Ned Grimes et Miles ne revinrent
pas.

L'aube grise, qui blanchissait les car
reaux des fenêtres, jeta dans la pièce une
indécise lueur flottante comme un brouil-
lard et éclaira les visages blêmes de Robert
Traynor et de Lucie Breeu...

Et les deux époux n'osèrent pas se re-
garder. :

A la fin, Traynor se leva, mit son chapeau
de feutre et se couvrit de" son manteau.

Sa résolution était prise.
Il franchit le seuil de la porte sans se re-

tourner du côté de Lucie et s'éloigna rapl-

«F'f teMut ïa Promptitude de ce mouve-
ment qu il n entendit même pas le dernier
cri de la jeune femme ;

— Robert [Robert 1

.Elle n'osa le suivre, certaine qu'il la
chasserait.

Et Robert avait depuis longtemps disparu
au tournant du Galtée qu'elle était encore
accroupie, hébétée, folle, ses lèvres pâles
entrouvertes et ses yeux fixes. Quand elle
se releva, ce fut comme si elle sortait d'un
long -sommeil,

i — Où es| ftobert ? se demanda-t-.*"^

Elle sortit, parcourant le village, iBterr0
géant tous ceux qu'elle rencontrait.

Personne ne pouvait la renseigner. .
Mais en la voyant égarée et fiévreu:,B.

c'est à elle, au contraire, que les tenu»»
demandaient des détails. '•

Elle se sauvait pour ne rien dire.
Et les paysans, entre eux : ère
- Qu'est ce qu'ellea donc la fille du P"

Breeu? Un grand malheur est arrive «-"
elle, mes bons garçons, ça ne lait P«
doute. , .,,„„,,

Lucie courait toujours par le vma«e. ^
Vers midi, elle finit par rencontrer

paysan qui revenait de la montagne e* {
lui affirma avoir aperçu de n™ n &
Traynor, courant de toutes ses forces bu
chemin de Tipperary.

Et le paysan ajoutait:  ,{l ne
-Comme le Jour se levait et qvA ^

faisait pas très clair, je puis apry ceIa
m'être trompé, mon petit cœur, m* Far .
m'étonnerait; si Joe Maa-Doll ôta» mais
ney, je dirais : « C'est peut-être im ? 'araey,
Joe est loin d'ici, et de, tous ceuxae «• ploS
Robert Traynor est sans contreu"
grand. ,, arlg sa tê!e

Lucie, énervée, sentait que aa^ Dfuses ;
toutes ses pensées devenaient faire a
Lucie ae demandait: « Que va ''
Tioperary?» „arilm le s**?

Elle rentra chez elle et aliénai drait.
sans sortir, espérant que R^f/" pa»w-1

Mais la nuit arriva,, la nu": *» * u re
le matin blanchissant les fenêtre
trouva seule. 8 8-éta» P3

Elle avait voa-la veiller, »B

couché»


